Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V^t: 



n 



B, / 




.^-■^b^^ 



CINQ-MARS 






IMPBrifEBTEDfill. BALZAC 

m nF.!i lURAiB t. G. . K. 17. 



ONE, COWURATIoVl 

gDIjfS ILDVSS SUIS. 




PARIS. 

URBAIN CANEL, LIBRAIRE, 



t 



\ 



^ UN'IVERSiTY O^ 

-1APRI963^ 

CFOXrCRD / 



CINQ-MARS. 



T. 11. 



:i 



OQQQa»|Q|4»l»^ya4»Qft^#OIH»^»ag<»y^ Q Qy< K »Oa 



QMAt^lTB.^ \lLtY» 



i ' • i « 



ttxàx^i. 



. I 



Le cIrxi|^» Sire> est presjKint et'nnivcTMl , QL,aA-del.^ 

(de tous lescalails delà prudence humaine. 

, < . . . ' , ■ 

\ ' kuKâiuv.- Adntm airÈoi. 



• A 



( : 






> • « » 



I V • MÎT 

M*.*.» ' 






l ■.;.': 



• « 



• ' . t 



1 • • 



« Que. ti^'cine ■vitesse égaie à cette de ta pensée ^ 
la scène vote sur une. aile imaginaire, s'écrie 
rimmortel Scbajcspeare avec le chœur dé l'une 
de ses ira^gédieSf figurez-vous te roi sur l'Océan^ 
suivi de sa belle flotteij voyelle ^ suivez-le. Are<i 
ce poétique mouvement , il traverse le temps 
et l'espace,; et transport^ à &oja gré l'assemblée 
attentive d^s les )ieux de ses sublimes scènes. 
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Nous aUons user des mêmes droits sans avoîr le 
même génie ; nous ne voulons pas nous asseoir 
plus que lui sur le trépied des unités , et jetant 
les yeux sur Paris et sur le vieux «t noir palais du 
Louvre , nous passerons tout à coup Tespace de 
deux cents lieues et le temps de deux années. 

Deux années ! que de changemens elles peu- 
vent apporter sur le front des hommes, dans 
leurs familles, et surtout dans cette grande fa- 
mille si troublée des nations , dont un jour 
brise les alliances, dont une naissance apaise 
les guerres , dont Une mort détruit la paix ! Nos 
yeux ont vu des rois rentrer dans leur demeure 
un jour de printemps , ce jour-là même un vais- 
seau partit pour une traversée de deux ans ; le 
navigateur revint ; ilsétoient sur leur trône; rien 
ne sembloit s'être pa$sé dans son absence, et 
pourtant Dieu leur avoit ôté cent jours de règne. 

Mm& rien a etoît changé pour la France en 
164 2» époque à laquelle nous passons, si ce 
n etoit ses > craintes et ses espérances. L'avenir 
seul avoit. changé d'aspect. Avant de revoir nos 
personnages, il. importe de contempler , en 
grafid, rétat. duxoyaumie'; 

La poissante unité de la monarchie étoit plus 
imposante encore par le jsialheur des États yoi- 
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sias ; les révoltes dé l'Angleterre et celles de 
l'Espagne et du Portugal faisoieat admirer d'au* 
tant plus le calnie dont jouissoit la Franèe; 
Strafibrt et Olîvarès, renverses ou ébranlés ^ 
grandissoient l'imiiiuable Richelieu* 

Six armées formidables, reposées sur leurs 
armes triomphante^ , servoieht dé rempart au 
royaume: celles dû Nord , liguées avec la Suède, 
avoient fait fuir les Impériaux , pouirsuivis en*- 
<;ore par l'ombre de Guskave- Adolphe ; celles 
qui regardoient l'Italie, reeevoient dans le Pié*- 
mont les clefs des villes qu'avolt défendues le 
prince Thomas ; et celles qui redoubloient la 
chaîne des Pyrénées, soutenoient la Cataloghe 
révoltée , et frémissoient encore devant Perpi- 
gnan qu'il ne leur étoit pas pettnis de prendre. 
L'intérieur n'étoit pas heuceut , mais tranquille. 
Un invisible génie sëmbloit avoir maintenu ce 
calme, car le Roi, mortellement malade, làn- 
guissoit à Saint-Germain près d'un jéùnë favori, 
et le Cardinal, disbit-^)n, se mourbît à Narbonriè. 
Cependant quelques ihbrts trahissoiènt sa vie , 
et de loin en loin des hommes tbmboîent cbmme 
frappés par un souffle empoisonné et rappeloîent 
la puissance invisible. 

Saînt-Preuîl , l'un des ennemis de RiclDelieu , 
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%eïU>itdepotters9ttêtedefet* snriechafaud; Mtis 
hmte ni'peùr, comme il le dit^en<y montanjl. • 
: GependànH: la France sembloit gouverii^^e par 
ellé-rmême; cap le piince.et le roinistre étoient 
séparés depuis^ loûg^-tenips ;î et ^ de ces ideux ma- 
lades qui se haîssoieat mâfuellèment 9 Funn'a^ 
¥oit jamais lefnu.lesrànes de son Étai^ lautre 
n'y faisoit plus sentir 'sa maiii, on ne Tenten- 
4oit plus nommer. :dans les ac tes ' publics, il ne 
^arois^oit plus dans le gouvernemeni: ^: il s eOa- 
^oit partout; il dormoit comme Taraignée au 

0entri$ de , s<ï3 filets. : 

., Sïl:s*é|tpit|pa^âé quelques événemens et quelr 

ques révoJtutioni^ durant ces deux années, te 
devotf 4oiic iêtre d^ns les cœùni, ce devoit être 
qijielques^uns deçeschaâgémensoccilltes, d'où 
naissent , daq$ les monarchiesi âàns «basé; des 
.bou)ev:er^mens effroyables ^tr de'longuèset 
^angUnte^Sj dissei^çions. . ; . • / . ; • 

: P,apr çjn.être 'écfeixcis,. portons nos yeux iur 
le. vieux et npirJ>âtimeiMt<di| LouVre iinachevé , 
et prêtons Toreille ; ^uk propos de cteux qiiî 
rh2\|:)iteat çt * quii Tj^nvironnent. », :• î v 
. . Oja <étpit au moisN4e:4^qembre ; un hiver ri^ 

* Ce nom lui fut donné pour sa valeur et un caractère trop 
ferme qui fut son crime. ■ ' 
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goureux ayoit attrista Paris» où I9 mié^ère etTih- 
quiétude du peuple ëtoieUt extrêmes ; cepeni- 
dant sa curiosité raiguiUouuoit encore , !et!il 
étoit avide des spectacles que- lui dohaoil'la 
cour. Sa pauvreté lui étoit moias pesante , lors- 
qu'il contemploit les; agitations de la richesse*; 
ses larmes , moins amères à la vue des combats 
de la puissance , et le sang d^s grands qui ar^ 
rosoit ses< rues et semblait alors le seul digne 
d'être répandu^ lui &isoit,l;>énir'a0n obscuriltô. 
Déjà quelques scènes tumujtuçuses , quolques 
assassinats éclatans ajVoient fti^jQ i^ntir r^ffoibUs- 
seiqent du monarque» l'abseajee; ;C^ * la fia pro- 
chaine du ministre'^ et comme une sorte de pro- 
logue à.la .sauvante cpm^d^.de la.;Frôn;devve- 
noient aiguiser la malice et mêmei' allumcir ie^ 
passions des Parisiens. Ce 4ésordre ne.leur dé- 
plaisoitpas ; indiSerens aux causei^des querelles, 
fort abstraites. pour eux, ils ne letoient poinl 
aux individus, et commençoient déjà à prendre 
les chefe de .parti ea affectioû-ou en haine ^ non 
à cause de l'intérêt qu'ils leur suppio^oiiént pour 
le bien-être de leur classe , mais tout simple- 
ment parce qu'ils plaisoient ou déplaisoîéht 
comme des acteurs. 

Une nuit surtout , des coups de pistolet et 
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de fusil avoiert éfé entendus frëqaemmeot dans 
la Cité; les patrotrilies nombreuses des Suisses 
et des gardes du corps venoîent même d'être 
attaquées et de rencontrer quelques barricades 
dans ]és rues tortueuses de Tile Notre-Dame; 
des charrettes enchaînées aux bornes et cou- 
vertes de tonneaux aroîent empêché les cava- 
liers d'y pénétrer , et quelques coups de mous- 
quet àvoîent blessé deschevauxel des hommes. 
Cependaaf'Ia ville dormoît encore , excepté le 
quartier qui environnoîtle Louvre , habité dans 
ce moment par la Reine etMoNsiEtiB , duc d'Or- 
léans. Là tout annonçoit une expédition noc- 
turne d une nature très-grave. 

Il étoit deux heures du matin, il geloit, et 
rômbre étoit épaisse , lorsqu'un nombreux Vas- 
semblement s'arrêta sur le quai , à peine pave 
alors y près de la tour de Nesie élevée devant 
le château , sur le terrain sablé qui déscendoit 
en pente jusqu'à la Seine. Deux cents hommes, 
à peu près , sembloient composer cet attroupe- 
ment , ils étoient enveloppés de grands man- 
teaux relevés par le fourreau des longues épées 
à l'espagnole qu'ils portoient. Se promenant sans 
ordre en long et en large, ils sembloient atten- 
dre les événemens , plutôt que les chercher* 
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Beaucoup d'entre eux s'assirent , les bras eroi- 
sés^sur les pîerreséparsesduparapet commencé, 
ils observoient le plus grand silence. Après quel- 
ques minutes cependant , un homme , qui pa- 
roissoit sortir d'une porte voûtée du Louvre , 
s'approcha lentement avec une lanterne sourde, 
dont il portoît les rayons au visage de chaque 
individu, et qu'il souffla, ayant démêlé celui 
qu'il cherchoit entre tous : il lui parla de cette 
façon à demi-voix en lui serrant la main : 

— - Eh bien! Olivier, que vous a dît M. le 
Grand*? Cela va-t-il bien? 

— Oui , oui, je l'ai vu hier à Saint-Germain ; 
le vieux chat est bien malade à Narbonne , il va 
s'en aller ad patres ^ mais il faut mener nos af- 
faires rondement, car ce n'est pas la première 
fois qu'il fait l'engourdi. Avez-vous du monde 
pour ce soir , mon cher Fontraillés ? 

-«- Soyez tranquille ! Montrésor va venir avec 
uile centaine de gentilshommes de Monsieur , 
TOUS le reconnoîtrez , il sera déguisé en maître- 
maçon , une règle à la main. Mais n'oubliez pas 
surtout les mots d'ordre : les savez-vous bien 
tous, vous «t vos amis? 

* On nommoit ainsi par abréviation le grand-écuyer Cinq-Mars. 
Ce nom reviendra souvent dans le cours du récit. 
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— Oui, tous, excepté labbé de Gondi qui 
nest pas arrivé encore; mais, Dieu me par- 
donne, je crois que le voilà lui-même. Qui 
diable Tauroif: reconnu? ' 

En effet, un p^lit homme sans soutane , ha- 
billé en soldat des gardes françaises, et portant 
de très-noires et fausses iQoustaches, se gliss»a 
entre eux. Il sautoit d*Un pied sur l'autre avec 
un air de Joie, et se frottoit les mains. 

— Vive Dieu! tout va bien, mt)n ami Fies- 
que àe faisoit pas mieux; et se levant sur la 
pointe du pied pour frapper sur l'épaule d'O- 
livier : Savez-vous que pour un hotnme qui sort 
presque de page , vous ne vous conduisez pas 
mal , sir Olivier d'Ëntraigues? vous serez dans 
nos hommes illustres, si nous trouvons un Plu- 
tarque. Tout est bien organisé, vous arrivez à 
point , ni plus tôt ni plus tard , comme un vrai 
chef de parti. Fontrailles , ce jeune homme ira 
loin , je vous le prédis. Mais dépêchons-nous , 
il vous viendra dans deux heures des paroiissiens 
de mon oncle l'archevêque de Paris ; je les ai 
bien échauffés, et ils crieï*ont : f^ive Monsieur ! 
vive la Régente! et plus de Cardinal.! comme 
des enragés. Ce sont de bonnes dévotes , toutes 
à moi, qui leur ont monté la tête. Le Roi est 
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fort mal. Oh! tout va bien , très-bien, je vifens 
de Saint-Germain; j'ai vu l'ami Cinq-Mars , il 
est bon, très-bon, toujours ferme comme un 
roc. Ah ! vodlà ce que j'appelle un hommç ! 
Comme il les* à joués avec son air mélancoli- 
que et insouciant ! Il est le maître de la cour à 
présent* C'est fini, le Roi va, dit-6n, le faire 
duc et pair, il en est fortement question , mait» 
il hésité encore; il faut décider cela par notre 
mouvement de ce soir/ : le vœu du peuple? il faut 
faire lé vœu du peuple absolument , nous allons 
le faire entendre. Ce sera la mort dé Richelieu , 
savez-vous? Surtout c*est la baine^our lui qiii 
doit dominer dans les cris, car c'est là l'essen- 
tieL Cela décidera enfin notre Gaston qui flotte 
toujours, n'est-ce pas? 

— Eh ! que peut-il faire autre chose ? dit Fon- 
trailles ; s'il prenoit une résolution aujourd'hui 
en notre faveur , ce seroit bien- fâcheux. 

— Eh! pourquoi? 

— Parce que nous serions bien sûrs que de- 
main au jour il seroit contre. 

-^ N'importe , reprit Tabbé , la Reine a de la 
tête. 

— Et du cœur aussi, dit Olivier; cela me 
donne de l'espoir pour Cinq-Mars qui me sem- 
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))le avoir osé faire le boudeur quelquefois ea la 
regardant. 

— Enfant que vous êtes ! que vous ccmnois-' 
sez encore mal la cour ! Rien ne peut le soute- 
nir que la main du Roi qui Taime comme son 
fils; et, pour la Reine , si son cœur bat, cest 
de souvenir et non d'avenir. Mais il ne s'agît 
pas de ces fadaises-là : dites-moi , mon cher , 
êtes-vous bien sûr de votre jeune avocat que je 
vois rôder là ? Pense-t-il bien ? 

— Parfaitement, c'est un excellent roya- 
liste; il jetteroit le Cardinal à la rivière tout à 
l'heure ; d%iilleurs , c'est Foumier de Loudun , 
c'est tout dire , 

— Bien, bien, voilà comme nous les aimons. 
Mais garde à vous, Messieurs, on vient de la 
rue Saint^Honoré. Qui vit là ? crièrent les pre- 
miers de la troupe à des hommes qui venoient, 
royalistes ou cardinalistes ? 

— Gaston et le Grande répondirent tout bas 
les nouveaux venus. 

— C'est Montrésor etlesgensde Monsieur^ dit 
Fontrailles ; nous pourrons bientôt commencer. 

— Oui, par-là coAleu ! dit l'arrivant ; car les 
cardinalistes vont passer à trois beéires^ on 
nous en a instruits tout à l'heure. 
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— Où vopt-ils? dit Fontrailles. 

— Ils sont plus de deux cents pour conduire 
M. de Chavigny qui ?a voir le vieux chat à Nar- 
bonne, dîÈ-on ; ils ont cru plus sûr de longer !e 
Louvrç, 

— Efe Wen ! nou« allons lenr faire patte de 
veloui^s, dit 1 abbé. 

Comme il achevoit , un bruit de carrosses et 
<le chetaux se fit entendre. Pfuâieurs hommes à 

manteaux roulèrent une énorme pierre au milieu 

■i 

du payé; Lespremîers cavaliers passèrent rapide- 
ment à travers la foule etle pistolet à la main , se 
doutant bien de quelque chose, mais te postillon 
qui guidoit les qualre chevaul dé la première 
voilure s'enibarrassa dans la pierre et s'abattit. 

— Quel est <dono ce carrosse qui écrase les 
piétons , crièrent à la fois tous les hommes à 
manteaux? C'est bien tyrannique ! ce ne peut être 
qu'un ami du Cardinal de La Rochelle*'. 

— C'est quelqu'un qui ne craint pas les amis 
du fOiià le Grand ^ cria une voix à la portière où- 
verte, d:où un homme s'élança sur un cheval. 

— Rangez^ees |cardioalisles jusque dans la 
rivière , dit une voix aigre et perçante. 

* Dftqs le long fiiége de cette ville, on dohna ce nom à Richeliea 
pour tourner eniidiculesonobatiDation à /Dernet cette place- jugée 
imprenable. 
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Ce fut le signal 4es coups de pistolet qui 
s'échangèrent avec fureur de chaque côté, et 
qui prêtèrent, une lumière à cette scène tun 
multueuse et sombre ; le cliquetis des éj^ées.et le 
piétinement des chevaux n'empêchoîent pas de. 
distinguer les cris, d'un côté : A bas Iç ministre! 
vive le Roi ! vive Monsieur et monsieur le Grandi 
à bas les bai rouges! de l'autre : Vive son Émi- 
nence ! vive le grand Cardinal! mort aux fac- 
tieux, vive le Roi! car le nom du Roi prési-* 
ddit à toutes les haipés coâime à toutes les 
affections à cette étrange époque. 

Cependant les hommes à pied avoient réussi 
à placer les deux carrosses en travers dû quai , de 
mantière à s'en faire un rempart contre les che-t 
vaux de Chavîgny, et de-là, entre les roués, par 
les portières et sous lès ressorts , les accabloieritj 
dç. coups de pistolet et en àvoient démonté 
plusieurs ; . le tumqlte étoit affreux , lorsque }«s 
portes du Louvre s'ouvrirent tout à coup , et 
, df^ux escadrons de gardes du. corps sortirent' 
aju trot ; la pkipart avoientdeslorches à la main 
pour éckirer, ceux qu'ils alloieni> attaquer , et 
eux-mêmes. La scène changea. A mesure que 
les gardes arrivoient à lun des hommes à pied, 
on voyoif cet homme' s'arrêter , ôter son cha- 
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peau y se faire reconnoître et se nommer, et le 
garde se retîroît, quelquefois en saluant, d'autres 
fois en lui serrant la main. Ce secours aux car- 
i-ossesde Chavigny fut donc à peu près inutile, 
et ne servit qu'à augmenter la confusion. Les 
gardes du corps , comme pour l'acquit de leur 
conscience , paroouroientia foule des duellistes 
en disant mollement : Allons, Messieurs, de la 
modération. 

Mais, lorsque deux gentilshomn)ies avoient 
bien engagé le fer et se trouvoient bien achar- 
nés, le garde, qui les voyoit, s'arrêtoit pour 
juger les coups ,et quelquefois même favorisoit' 
celui qu'il pensoit être de son opinion ; car ce 
corps , <îomme toute la France , avoit ses roya- 
listes et seé cardinaltstes. 

Les fenêtres du Louvre s'éclairoient peu à peu , 
et l'on y voyoit beaucoup de têtes de femmes 
derrière les petits carreaux en losange, atten- 
tives à contempler le combat. 

De nombreuses patrouilles des Suisses sor-^ 
tirent avec des flambeaux ; on distinguoit ces 
soldats à leur étrange uniforme. Ils portoient le 
bras droit rayé de bleu et de ronge et le bas de 
soie de leur jambe droite étoit rouge ; le côté 
gauche rayé de bleu , rouge et blanc , et le bas 
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bJanc et rouge. On avoit espéré saas doute , au 
château royal , que cette troupe étrangère pour* 
roit dissiper l'attroupement , maison se trompa. 
Ces in^passibles soldats, suivant froidement , exac« 
tement et sans les djépasser , les ordres qu'on 
leur ayoit donnés^ circulèrent avec symétrie en- 
tre les groupes armés qu'ils divisoient un mo-- 
ment, vinrent se réunir devant la grille avec 
une précision parfaite , et rentrèrent en ordre 
comme à la manœuvre , sans s'informer si les 
ennemis à travers lesquels ils avoient passé s'é* 
toient rejoints ou non. 

Mais le bruit, un moment apaisé , redevint 
général à force d'explications particulières. On 
entendoit partout des appels, des injures et 
des imprécations ; il ne sembloit pas que rien 
pût faire cesser ce combat que la destruction 
de l'un des deux partis, lorsque des cris , on 
plutôt des hurlemens affreux , vinrent mettre 
le comble au tumulte. L'abbé de Gondi , alors 
occupé à tirer un cavalier par son manteau pour 
le faire tomber, s'écria: t Voilà mes gens ! Fon* 
trailles, vous allez en voir de belles ; voyez , 
voyez déjà comme cela court : c'est charmant , 
vraiment !» Et il Iftcha prise et monta sur une 
pierre pour considérer les manœuvres de ses 
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troupes , <;rotsant les bras avec rimportance 
d'un général d'armée. Le jour commençoit à 
poindre , el Ton vit que , du bout de Tîle Saint- 
Louis , acGOuroit en effet une foiile. d'hommes, 
de femmes et d'enfans de la lie du peuple , 
poussant au ciel et vers le Louvre d'étranges vo- 
ciférations. Des filles portoient de longues épées, 
des enfans trainoient d'immenses hallebardes et 
des piques damasquinées du temps de la Ligue ; 
des vieilles en haillons tiroient après elle, avec 
des cordes, des charettes pleines d'anciennes 
armes rouillées et rompues ; des ouvriers de tous 
les métiers, ivres pour la plupart, les suivoient 
avec des bâtons, des fourches, des lances, des 
pelles, des torches , des pieux , des crocs, des 
leviers, des sabres et des broches aiguës; ils 
cbantoient et hurloient tour à tour, contrefais 
sant avec des rires atroces les miaulemens du 
chat, et portant comme un drapeau un de ces 
animaux pendu a^ bout d'une perche et enve-i- 
loppé dans un lambeau rouge, figurant ainsi le 
Cardinal , dont le goût pour les chats étoit connu 
généralement. Des crieurs publics cooroient , 
tout rouges et haletant , semer sur les niisseaux 
et les pavés , coller sur les parapets, les bornes, 
les murs des maisons et du palais même , de 
^ T. II. a 
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longues histoires satiriques en petits vers, faites 
sur les personnages du temps ; des garçons bou-^ 
chérs et des marmitons , portant de larges cou- 
telas, battoient la charge sur. des chaudrons et 
traînoient dans la boue un porc nouvellement 
égorgé, coiffé de la calotte rouge dun enfant 
de chœur. De jeunes et vigoureux drôles, vêtus 
en femme et enluminés dun grossier vermillon, 
crioient d'une voix forcenée : Nom sommes des 
mères de familles ruinées par Richelieu ; mort au 
cardinal J Ils portoientdans leurs bras des nour- 
rissons de paille qu'ils fais<nent le geste de jeter 
à la rivière, et les y jetoîent en effet. 

Lorsque cette^égoûtante cohue eut inondé 
les quais de sei^ milliers d'individus infernaux , 
elle produisit un «ffet étrange sur les combat- 
tans , et tout-à-fait contraire à ce qu'en atten- 
doit leur patron. Les ennemis de chaque fac- 
tion abaissèrent leurs armes et se séparèrent. 
Ceux de MonsietjK et de Cinq-Mars furent ré- 
voltés de se voir secourus par de tels auxiliaires, 
et , aidant eux-mêmes les gentilshommes du 
Cardinal à remonter à cheval et en voiture, 
leurs valets à y porfer les blessés , donnèrent 
des rendez-vous particuliers à leurs adversaires, 
pour vider leur querelle sur; un terrain plus 
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secret et plus digne d'eux. Rougrssaînide la su* 
périorité ' du nombre et des ignobles troupes 
qu'ils sembloient comm ander , entrevoyant peùt^ 
être pour la première fois les funestes consé- 
tjuences de leurs jeux politicjues^ et voyant 
quel étoit le limon qu'ils venoient de rémuér> 
ils se divisèrent pour se retirer, enfonçant leurs 
chapeaux larges isur leurs yeux, jetant leurs 
manteaux sur leurs épaules, et redoutant le 
jour. ' . 

^-^ Vous avez tout dérange, mon cher abbé^ 
avec cette canaille , dit Fontrailles . en frappant 
du pied , à Gondi qui se trouvoit assez inter- 
dit ; vot^e bonhomme d'oncle a là de jolis pa> 



Toissiens ! 



— Ce n'est point ma faute, reprit cependant 
Gondi d'un ton mutin; c'est que ces idiots sont 
arrivés; une heure trop tard , s'ils fussent venufe 
è la nuit, on ne les auroitpas vus, ce qui les 
gâte un peu à dire le vrai ( car j'avoue que. Ife 
grand jour leur fait tort) , et on n'au^dlt en- 
tendu que la voix du peuple : Vox popuît:,' voi 

DeL D'ailleurs il n'y a pas tant de mal, ils vôni 

« 

nous •' donner , par leur foule , les moyens dé 
nous évader sans être reconnus, et , aii bout dU 
compte , notre tâche est finie ;- nous ne voulions 
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pas la ii)ort4iii pêcheur : Cha?igny et les siens 
sont de brayes gens que j'aime beaucoup ; s'il 
n'est qu'un peu blessé , tant mieux^ Adieu 5. je 
vais voir M^ de Bouillon qui arrive d'Italie. 

— Olivîejr^ dit Fontrailles, partez donc pour * 
Saint-Germain |. avee Foumier et Ambrosio ;. je 
vais rendre ôompte àMoNSiBUR^i avec Montrésor* 

Tout se sépara 5 et le dégoût fitsui^ ces gens 
bien élevés ce que la force n'avoît pu faire< 

Ainsi se termina cette échauSburée qui sem- 
bloit pouvoir enfanter de grands malheurs ; 
personne n'y fut tué; les cavaliers, avec quel-^ 
ques égratignures de plus, et quelquesnons avec 
leur botiFSe de moins , à leur grande ânrprise , 
reprirent leur route près des carrossés par des 
rues détournées ; les autres s'évadèrent un à un, 
à travers la populace qu'ils avoient soulevée. 
Les misérables ^ui la composoient, dénués de 
chefs de troupe , restèrent encore. deux heutes 
à pousser les mêmes cris ^ jusqu'à ce que leur 
vin fût cuvé, et que le froid éteignît ensemble 
le feu de leur sang et de leur faux enthousiasme^ 
On voyoit aux fenêtres des tnaisons dU: ^udi et 
de la Cité„ et le long des murs, le sage et véri- 
table peuple de Paris , regardant d'un aî^ triste 
et dans un morne silence ces ptiélud^s de désor* 
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dre ; tandis que le carps des msirohands , vêtu 
de noir, précédé de ses échevlnis et de ses pré- 
vôts, s'acbeminoit lentement et courageusement, 
à travers îa populace, vers le Palais de Justice 
où devoit s'assembler le parlement, pour lui 
porter plainte dé ces eflFrayantes sx;ènes noc- 
lûmes. 

Cependant les appartemens de Gaston d'Or^ 
léans étoîent dans une grande rumeur. Ce prince 
occupoît alors lalle du Louvre, parallèle aux 
Tuileries , et ses fenêtres donnoîent d'un côté^ 
sur la cour, de l'autre sur un amas de petites 
maisons et de rues étroites qui couvroîent la 
place presque en entier. H s'étoit levé précipi- 
tamment , réveillé en sursaut par le bruit des 
armes à feu , avoil jeté ses pieds dans de larges 
mules carrées à hauts talons, et, enveloppé dans 
une vaste robe de chambre de soie couverte de 
dessins d'or brodés en relief, se promenoit en. 
long et en large dans sa chambre à coucher,, 
envoyant de minute en minute un laquais nou-* 
veati pour demander ce qui se passoit , et s'é- 
criant qu'on courût chercher Tabbé de la Ri- 
vière, ison conseil accoutumé; mais par malheur 
il étoit alors sorti de Paris. A chaque coup de 
pistolet ce priûce tiu^ide couroit aux fenêtres,. 
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mus rien voir autre chose que quel<|t]es flam- 
beaux que l'on portoit en courauit ; on ayoit 
beau lui dire que, les cris qu'il ehtendoît étoient 
en sa faveur , il ne cessoit de se promener par 
tes appartemens dans le plus grand désordre ,. 
ses longs cheveux noirs épars et ses yeux bleus 
ouverts et agrandis par l'inquiétude et Teffroi ; 
il étoit à Bnoitié nu lorsque M ontrésor et Fon- 
trailles arrivèrent enfin , et le trouvèrent se frap- 
pant la poitrine en répétant mille ,fois : Med 
culpâj meâ culfâ. 

— Eh bien ! arrivez donc ! leur cria-t-iJ de 
loin, courant au-devant d'eux; arrivez donc 
enfin ! que se passe-t-il , que fait-on là ? quel^ 
sont ces assassin^ , quels sont ces cris? 

— On crie : Vive Monsieur. 

Gaston , sans faire semblant d'entendre , et 
tenant un instant la porte de sa chambre ouverte 
pour que sa voix pénétrât jusque dans les gale- 
ries où étoient les gens de sa maison , continua 
en criant de toute sa force et en gesticulant : 

— Je ne sais rien de tout ceci, je n'ai rien 
autorisé , je ne veux rien entendre , je ne veux 
rien savoir ; je n'entrerai jamais dans aucun 
projet; ce sont des factieux qui font .tout ce. 
bruit, ne m'ei^. parlez pas si vous voulez être 
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bien tus ici ; je ne suis T^naeiiii de jpersonne , je 
délieste de telles scènes. ..... 

FoniraiUes , qui sayoit à quel homme il avoit 
affaire , ne répondit rien et entra avec son ami , 
mais sans se presser , afin que Monsieur eût le 
temps de jeter son premier feu , et , quand tout 
fut dit et la porte fermée avec soin , il prit ta 
parole : 

— Monseigneur , dit-il , nous venons vous 
demander mille pardons de Timpertinence de 
ce peuple qui ne^ cesse de crier qu'il veut la^ 
mort de votre ennemi , et qu'il voudroit même^ 
vous voir régent, si nous avions le matheur de 
perdre Sa Majesté ; oui,, le peuple est' toujours 
libre dans ses propos , mais il étoU si nombreux 
que tous nos efforts n'ont pu le contenir , il ex- 
primoit ses vœux les plus chers; c'étoit le cri 
du cœur dans toute sa vérité , c'étoit une explo- 
sion d'amour que la froide raison n'a pu répri- 
mer , et qui sortoit de toutes l«s règles; 

. — Mais enfin que s'est-il passé ? reprit Gaston 
un peu calmé ; qu'ont-^ils fait depuis quatre 
heures que je les entends ? 

— Cet amour, continua froidement Montré- 
sor, comme M. de Fontrailles a l'honneur de 
vous le dire , sortoit tellement des règles et des 
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bornes , qu'il nous a entraînés nous-^nèmes » et 
nous nous sommes sentis saisir de cet enthou*- 
siasme qui nous transporte toujours au nom seul 
de Monsieur, et qui nous a portés à des choses 
que nous n avions pas préméditées... 

— Mais enfin qu'avez -vous fait? reprit le 
prince.*. 

— Ces choses , reprit Fontrailles , dont M» de 
Montrésor a Thonneur de parler à Monsieur , 
sont précisément de celles que je prévoyois ici 
même hier au soir , quand j eus l'honneur de 
l'entre tenir. . . 

— Il ne s'agit pas de cela , interrompit Gaston ; 
vous ne pourrez pas dire que j'aie rien ordonné 
ni autorisé ; je ne me mêle de rien ^je n'entends^ 
rien au gouvernement... 

— Je conviens , poursuivit FontraîUés , que 
Votre Altesse n'a rien ordonné^ mais elle m'a 
permis de lui dire que je prévoyois que cette 
nuit seroil troublée vers les deux heures, et j'es^ 
pérois que son étonnement seroit moins grand. 

Le prince se remettant peu à peu , et voyant 
qu'il n'efTrayoit pas les deux champions , ayant 
d'ailleurs dans sa conscience et lisant dans le^irs 
yeux le souvenir du consentement qu'il leur 
avoit doKiné la veille , s'assit sur le bord de *son 
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lit , croisa les bras , et , les regardant d'un air 
de juge , leur dit encore avec une voix impo- 
sante; 

^^ Mais enfin qu'avez-vous donc fait? 

— Eh ! presque rien, Monseigneur, dit Fon- 
trailles ; le hasard nous a fait rencontrer dans la 
foule quelques-uns de nos amis qui avoient eu 
querelle avec le cocher de M. de Chayigny qui 
les écrasoit , et il s'en est suivi quelques prc^os 
un peu vifs, quelques petits gestes un peu brus- 
ques , quelques égratignures qui ont fait re-i- 
brousser chemin au can osse , et voilà tout. 

— Absolument tout, répéta Montrésor... 

— Gomment , tout ! s'écria Gaston très-ému 
et sautant dans la chambre; et n'est-ce donc 
rien que d'arrêter la voiture d'un ami du Caiv 
dinal-Duc? Je n'aime point les scènes, je vous 
l'ai déjà dit ; je ne hais point le Cardinal ; c'est 
un grand politique certainement , un très-grand 
politique ; vous më compromettez horriblement; 
on sait que Montrésor est à moi; si on l'a re>- 
connu, on dira que je l'ai envoyé... 

' — Le hasard, répondit Montrésor, m'a fait 
trouver cet habit du peuple que Monsieur peut 
voir sous mon manteau , et que j'ai préféré à 
tout autre par ce motif. 
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Gaston respira... 

— Vous êtes bien sûr qu'on ne vous a pa» 
reconnu? dit-il; c'est que vous sentez, inon 
cher ami, combien ce seroit pénible. . . convenez* 
en vous-même... 

— Si j'en suis sûr , ô ciel ! s écria le gentilr- 
homme du prince; je donnerois ma tête et. ma 
part du paradis, que personne n'a vu mes traits 
et ne m'a appelé par mon nom. 

— Eh bien ! continua Gaston , se rasseyant 
sur son lit et prenant un air plus calme et même 
où brilloit une légère satisfaction, contez -moi 
donc un peu ce qui s'est passé. 

Fontrailles se chargea du récit où, comme 
l'on pense , le peuple jouoit un grand rôle et 
les gens de Monsieur aucun , et , dans sa péro- 
raison , il ajouta , entrant dans les détails : On, 
a pu voir de vos fenêtres même , Monseigneur , 
de respectables mères de famille , poussées par 
le désespoir , jeter leurs enfans dans la Seine , 
en maudissant Richelieu. 

— Ah ! c'est épouvantable , s'écria le prince , 
indigné ou feignant de l'être et de croire à ces 
excès! Il est donc bien vrai qu'il est détesté si 
généralement ! mais il faut convenir qu'il le 
mérite ! Quoi ! son ambition et son avarice ont 
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réduit là ces bons habitans de Paris que j'aime 
tant ! 

— Oui, Monseigneur, reprit l'orateur, et 
ici ce n'est pas Paris seulement, c'est la France 
entière qui vous supplie avec nous de vous dé- 

* 

cider à la délivrer de ce tyran ; tout est prêt , 
il ne faut qu'un signe de votre tête auguste 
pour anéantir ce pigmée qui a tenté l'abaisse- 
ment de la maison royale elle-même. 

— Hélas ! Dieu m'est témoin que je lui pai> 
donne cette injure, reprit Gaston en levant 
les yeux, mais je ne puis entendre plus I6ng« 
temps les cris du peuple ; ôui> j'irai à son se- 
cours. • * 

' — Ah ! nous tombons à vos genoux, s'écria 
Mdcitrésor s'inclinant. . . 

— C'est-à-dire , reprit le prince en reculant, 
autant que ma dignité ne sera pas compromise, 
et que Ton ne verra nulle part mon nom. 

— Eh ! c'est justement lui que nous vou- 
drions, s'écria Fontrailles, un peu plus à son 
aise... Tenez, Monseigneur, il y à déjà quelques 
noms à mettre à la suite du vôtre, et qui ne 
craignent pas de s'inscrire ; je vous les dirai sur- 
le-champ si vous voulez.... . 

— Mais,mais^ mais... dit le duc d'Orléans 
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areo un peu d'effroi, savez-vous que c'est une, 
conjuration que vous me proposez là tout sim* 
plement?..^ 

— - Fi donc ! fi donc ! Monseigneur , des gens 
d'honneur comme nous ! pne conjuration ! ah , 
du tout 9 une ligue, tout au plus, un petit ac- 
cord pour donner la direction au vœu unanime 
de la nation et de la cour ; voilà tout. 

— Mais , mais cela n'est pas clair , car enfin 
cette affaire ne seroit ni générale ni publique , 
donc ce seroit une conjuration; vous n'avoue- 
riez pas que vous en êtes. 

— Moi? Monseigneur, pardonnez-mot, à 
toute la terre , puisque tout le royaume en est 
déjà , et je ^s du royaume. Eh ! qui ne met- 
troit son nom après celui de MM. de Bouillon 
et de Cinq-Mars ?. . . 

— Après, peut-être , mais avant, dit Gaston 
en fixant ses regard^ sur Fontrailles , et plus fi- 
nement qu'il ne s'y attendoit... 

Celui-<ïi sembla hésiter un moment... 

■H— Eh bien l que feroit Monsieur , si je lui disoia 
des noms après lesquels il pût mettre le sien? 

•^ — Ahl ah! Toilà qui est plaisant, reprit le 
prince en riant ; savez-vousqu'au*<les6usdu mien 
il n'y en a pas beaucoup ; je n'en vois qu'un. 
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-^ ^afin 9 sll y ea a un y Monseigneur nous 
promet-il de signer celui de Gaston au-dessous? 

— Ah ! parbleu, de tout mon cœur, je ne ris- 
que rien , car je ne vois que le Roi , qui n'est 
sûrement pas de la partie.' 

— Eh bien! à dater de ce moment, permet- 
tez, dit Montrésor, qae nous vous prenions au 
mot, et veuillez bien consentir à présent à deux 
choses seulement , voir M. de Bouillon chez la 
Reine , et M. le grand-écuyer chez le Roi. 

— Tope ! dit Monsieur gaiement et frappant 
Tépaule de Montrésor, j'irai dès aujourd'hui à 
la toilette de ma belle-sœur , et je prierai mon 
frère de venir courre un cerf , à Chambord , 
avec moi. 

Les deux amis n'en demandoient pas plus, et 
furent surpris eux-mêmes de leur ouvrage ; ja- 
mais ils n'avoient vu tant de résolution à leur 
chef. Aussi , de peur de le mettre sur une voie 
qui pût le détourner de la route qu'il venoik de 
prendre , ils se hâtèrent de jeter la conversation 
sur d'autres sujets et se retirèrent charmés, en 
laissant pour derniers mots dans son oreille 
qu'ils comptoient sur ses dernières promesses. 






CHAVITRS XT. 



rakôDf. 



Les Reines ont iih mm plenrant comme 
de simples Cnames. 



Tandis qu un prince étoît ainsi rassuré avec 
peine par ceux qui Tentouroîent , et leur lais- 
soît voir un effroi qui pouvoit être contagieux 
pour eux, une princesse, plus exposée aux ac- 
cidens , plus isolée par l'indifférence de son 
mari , plus foible par sa nature et par la timi- 
dité qui vient de l'absence du bonheur, don- 
noit de son côté l'exemple du courage le plus 
calme et de la plus pieuse résignation , et raf- 
fermissait sa suite effrayée : c'étoit la Reine. A 
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peine endormie depuis une heure , elle avoit 
entendu des cris aigus derrière l«s portes et les 
épaisses tapisseries de sa chambre. Elle ordonna 
à ses femmes de faire entrer, et la duchesse de 
Chevreuse , ^n chemise et enveloppée dans un 
grand manteau , vint tomber presque évanouie 
au pied de son lit, suivie de quatre dames d'à-* 
tours et de femmes de chambre. Ses, pieds dé- 
licats étoient nus, et ilssaignoient, parce qu elle 
s'étoit blessée en courant; elle crioit en pleu- 
rant comme un enfant qu'un coup de pistolet 
avoit brisé ses volets et ses carreaux, et Tavoit 
blessée ; qu elle supplioit la Reine de la ren- 
voyer en exil, où elle se trouveroit plus tran- 
quille que dans un pays où Ion vouloit Tassas* 
siner , parce qu'elle étoit l'amie db Sa Majesté. 
Elle avoit ses cheveux dans un grand désordre 
et tombant jusqu'à ses pieds ;.c'étoit sa princi- 
pale beauté, et la jeune Reiijte pensa qu'il y 
avoit dans cette toilette moins de hasard qu'on 
ne l'eût pu croire. . 

— Eh ! : ma chère , qu'arrive r t - il donc ! lui 
dit-elle avec assez de«ang-froid ; vous avez l'air 
de Madeleine , mais dans sa jeunesse , avaçt le 
repentir. Il est probable que si Ir'on en veut à 
quelqu'un ici , c'est à moi ; tranquillisei^'-votts. 
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"^ Non, Mafame, sanvez-moi^ protégez-^moi ; 
c'est ce Richelieu qui me poursuit , j'ea suis 
certaine. 

Le bruit des pistolets qui s'entendit alors plus 
distinctement convainquit la Reine que les ter* 
reurs de madame de Chevreuse n'étoient pas 
vaines. 

— Venez m'habiller , madame de M otteviUe, 
cria-t-elle. Mais celle-ci avoit perdu la tête en- 
tièrement 9 et ouvrant un de ces immenses co£- 
ires d'ébéne , qui servoient d armoire alors, en 
tirott une cassette de diamans de la princesse 
pour la sauver , et ne Técoutoit pas. Les autres 
femmes avoient vu sur une fenêtre la lueur des 
torches , et s'imaginant que le feu étoit au pa- 
lais, précipitoient les bijoux, les dentelles , Jes 
vases d'or^ et jusqu'aux porcelaines , dans des 
draps qu'elles vouloient jeter ensuite par la fe- 
nêtre. En même temps sui^int madame de Gui- 
mené, un peu plus habillée que la duchesse de 
Chevreuse , mais ayant pris la chose plus au tra- 
gique encore ; l'effroi qu'elle avoit en donna un 
peu à la Reine, à cause du caractère cérémo- 
nieux et paisible qu'on lui connoissoit. Elle en- 
tra sans saluer, pâle comme un spectre^ et dit 
afvec volubilité : 
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— Madame , îl est temps de nous confesser ; 
on attaque le Louvre , et tout le peuple arrive 
de la Cité , m'a-t-on dit 

^ La stupeur fit taire et rendit immobile toute 
la- chambre. 

— Nous allons mourir! cria la duchesse de 
Chevreuse toujours à genoux* Ah ! mon Dieu ! 
que ne suis-je restée en Angleterre ! Oui , con- 
fessons-nous ; je me confesse hautement : J ai 
aimé. . • ? j 'ai beaucoup aimé. . . , j'ai été aimée de. . . 

— C'est bon, c'est bon, dît la Reine, je ne 
me charge pas d'entendre jusqu'-à la fin '; ce ne 
seroit peut-être pas le moindre de mes dangers, 
dont vous ne vous occupez guère. 

Le sang-froid d'Anne d'Autriche et cette se- 
conde réponse sévère rendirent pourtant un peu 
de calme à cette belle personne , qiri se releva 
confuse, et s'aperçut du désordre de; sa toilette 
qu'elle alla réparer le mieux qu'elle put dans 
un cabinet voisin. 

. — Dona Stephania, dit la Reine à une de ses 
femmes , la seule Espagnole qu'elle eût con- 
servée auprès d'elle , allez chercher le capitaine 
des gardes ; il est temps que je voie des hommes 
enfin, et que j!entende quelque chose de rai- 
sonnable. 

^. II. 5 
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Elle dît ceci en espagtiol , et le mystère de 
cet ordre , d'ans une langue que ces dames ne 
comprenoîent pas , fit rentrer le bon sens dans 
la cb ambre. 

La camérîste disoit son chapelet ; mais elle 
se leva dû coin deTàlcôve où elle s'ëtoît réfugiée , 
et sortit en courant pour obéir à sa maîtresse. * 

Cependant fes signet de la révolte et les symp- 
tômes de la (erreur devenoient plus distincts 
au-dessous et dans l'intérieur. On entendoitdans 
la grande cour du Louvre le piétinement des che- 
taux de la garde , lés cdmmandemëns des chefs; 
le roiilémerit des carrosses de la Reine , qu'on 
atteloit pour fuir s'il le falloit ; le bruit des chaînes 
de fer que Ton traînoit'sur le pavé pour former 
des barricadés en cas d'attaque; les pas précî- 
pités, le choc des armes, dés troupes d'hommes 
qui couroient'dans les corridors; les cris sourds 
et confus du peuple qui s'élevoîent et s'étei- 
gnoient, s'éloignoient et se rapprochoien t comme 
le bruit des vagues et des vents. 

La porte s'ouvrit encore, et cette fois ce fut 

pour introduire un charmant personnage. 

'^''IL. Je vous attendbis, chère Marié, dif la 

Reine , tendant les bras à la duchesse' de Man- 

toue ; vous avez eu plus de bravoure que nous 
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toutes^ vous venez assez parée pour être vue de 
toute la COUP. 

— Je lie m'étois pas couchée heureusemeût , 
répondit la jeune princesse de Gona^gue en 
baissant les yeux, j'ai vu tout ce peuple par mes 
fenêtres. Madame, ^adamç, fuy^z; je vous 
supplie de vous sauver par les escaliers secrets, 
et de nous permettre de rester à- votre place ; 
oo pourra prendre 1 une de nous poiur la Reine , 
et, ajouta-t--elle en versant une larme , je viens 
d'entendre des cris de mort. Sauvez-vous , Ma- 
dame ; je n ai pas de trône à perdre ; vous êtes 
fille, femme et mère des rois, sauvez-vous, et 
laissez-nous ici. 

— Vous avez à perdre plus que moi, mon 
amie, en beauté, en jeunesse 5. et j'espère en 
bonheur, dit la Reine avec un sourire gracieux 
çt lui donnant sa belle knain à baiser ; restez 
dans mon alcôve , je le veux bien , mais nous y 
serons deux. Le seul service que^ j'accepte de 
vous , belle enfant , c'est de m'apporter ici dans 
mon lit cette petite cassette d'or que ma pau- 
vre Motteville a laissée par terre , et qui con- 
tient ce que j'ai de plus précieux. ^ 

Puis eu la recevant, elle ajoujta à l'oreille de 
Marie : S'il m'arrive quelque malheur, jure-moi 
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que tu la prendras pour la jeter dans la Seine* 

— Je vous obéirai 9 Madame, comme à ma 
bienfaitrice et comme à ma seconde mère, dit- 
elle en pleurant. 

Cependant le bruit du combat redoubloit sur 
les quais, et les vitraux de la chambre réfléchis- 
soient souvent la lueur des coups de feu dont 
on entendoit l'explosion. Le capitaine des gar- 
des et celui des Suisses firent demander des or* 
dres par dona Stephania. 

— Je leur permets d'entrer, dît la princesse. 
Rangez-vous de ce côté, Mesdames ; je suis 
homme dans ce moment, et je dois l'être. Puis, 
soulevant les rideaux de son lit, elle continua 
en s'adressant aux deux officiers : 

— Messieurs , souvenez-vous d'abord que 
vous répondez sur votre tête de la vie des prin- 
ces mes enfans ; vous le savez , M. de Guitaut. 

— Je couche en travers de leur porte , Ma- 
dame ; mais ce mouvement ne menace ni eux 
ni Votre Majesté. 

— C'est bien , ne pensez à moi qu'après eux, 
interrompit la Reine , et protégez indistincte- 
ment tous ceux que l'on menace. Vous m'en- 
tendez aussi vous , M. de Bassompierre , vous 
êtes gentilhomme; oubliez que votre oncle est 
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encore à la Bastille, et faites votre dev«)ir près 
des petits-fils du feu Roi son ami. 

C'étoit un j[eune homme d un visage franc 
et ouvert : Votre Majesté , dit-il avec un léger 
accent allemand, peut voir que je n'oublie que 
ma famille, et non la sienne. Et il montra sa 
main gauche où il' manquoit deux doigts qui 
venoient d'être coupés.. 

— J'ai encore une autre main , dit-îl en sa- 
luant et se retirant avec Guitaut. 

La Reine émue se leva aussitôt , et malgré 
les prières de la princesse de Guîmené , les 
pleurs de Marié de Gônzague et les cris de ma- 
dame de Chevreuse, voulut se mettre à la fe- 
nêtre, et l^entr 'ouvrit, appuyée sur l'épaule de 
la duchesse de Mantoue^ 

— Qu'entends-je ? dit-^llë; en eflTet on crie : 
Vive le Roi!.... Vive la Reine!.... 

Le-peuple, croyantla reconnoître , redoubla 
de cris en ce moment, et l'on* entendit : A 
bas le Cardinal ! Vive M. le Grand! 

■ 

Marie tressaillît. 

— Qu'avez-vous? lui dît la Reine en l'obser- 
vant ; maïs comme eJHe ne répondoit pas , et 
trembloit de tout son corps, cette bonne et 
douce princesse ne parut pas s'en apercevoir , 
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et 9 prêtant la piiis grande ^attention aux cris dtr 
peuple et à ses mouremens, elle exagéra même 
une. inquiétude qu elle n'aroit plus depuis le 
premier nom arrité à son oreiUe^ Une henre* 
après, lorsqu'on vint lui dire que la foule nat« 
t^pdoit qu'an geste de sa main pour se retire^ 
qlle le donna gracieusement et avec un air.de 
satisfaction , mais bien loin d'être^ complète y* 
car le fond de .$on coeur étoit troublé par bien 
des choses, et surtout par le pressentimant de 
la régence. Plus elle se penchoit hors de la fe- 
nêtre poor se montrer, plus elle voyoit fes scè- 
nes révoltantes que le jour naissant n'éclairoil 
que trop : 1 effroi rentroil dans son cœuf* à. me- 
sure qu'il lui de Vjeaoit plus nécessaire de pa- 
roître calme et confiante , et son âme s'attriÉh 
toit de lenjouement de ses paroles et de son vi- 
sage. Exposée à tous cisis regards, elle se sëntoil 
£emme, et jErénxissoit en voyant ce peiiple qu'elle 
^tiroit' peut-être bîeatôt à gouverner , et qiii 
savoît déjà dktaiander la ïnort de quelqu'un , et 
appeler ses reines. 

Elle salua donc. 

Cent cinquante ans après, ee salut a été ré-*- 
pété par une autre princesse, comme elle née du 
sang d'Autriche s et reine de France. La mo^ 
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narchié , saos base , telle que Richelieu i ayoit 
faite , naquit et çfioiurut entre ces deux compa^ 
rations. 

Enfin la princesse fit refermer ses fenêtres , 
et se hâta de congédier ^a suite timide. Les épais 
rideaux retombèrent sur les vitres bariolées, et 
la chambre ne fut plus éclairée par un )oUr qui 
lui étoit odieux; de gros flambeaux de cire blan- 
che brûloient dans des cand^elabres en forme de 
bras d'or, qui sortôient des tapisseries encadrées 
et fleurdelisées dont le mur étoit' garni. Elle 
voulut rester seule avec Marie de Mantoue , et 
rentrée avec elle dans lenceinte que. formoit 
la balustrade royale, elle tomba assise sur.3on 
lit, fatiguée de son courage et dçr^çs sourires, 
et se mit à fondre en lar^les^ le front appuyé 
contre son oreiller. Marie, à genoux, sur, ie 
marchepied de velours , tenoit l'une de seamains. 
dans les siennes, et ^ sans oser, parler la pre- 
mière , y appuyoit sa tète en tremiblanl ; car ja^- 
tnais^on n avoit vu une larme dans les yeux de 
ilaKeine. 

Elles restjèrqnt ainsi pendant quelques minu- 
tes.. Après qupi la princi^sç , se soulevant péni- 
blementi lui pajria ainsi.: 

— Ne t'afflige pas , moq enfant , laisse-moi 
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pleurer ; cela fait tant de bien quand on règne ! 
Si tu pries Dieu pour moi, demande-lui qu'il 
me donne la force de ne pas haïr l'ennemi qui 
me poursuit partout , et qui perdra la famille 
royale de France et la monarchie par son ambi- 
tion démesurée ; je le reconnois encore dans ce 
qui vient de se passer, je le vois dans ces tu- 
multueuses révoltes. 

— Eh q\ioî! Madame, n'est-îl pas à Nar- 
bonne , car c'est le Cardinal dont vous parlez 
sans doute? et n'avez-vous pas entendu que ces 
cris étoient pour vous et contre lui? 

— Our , mon amie , il est à trois cents lieues 
de nous, maïs son génie fatal veille à cette porte. 
Si ces cris oiït été jetés, c'est qu'il les apermîs; 
si ce» hommes se sont assemblés, c'est qu'ils 
n'ont pas atteint l'heure qu'il a marquée pour 
les perdre. Crois-moi, je le connois,et j'ai 
payé cher la science de cette âme perverse ; 
il m'en a coûté toute la puissance de mon rang, 
les plaisirs de mon âge , les affections de ma 
famille, et jusqu'au cœur de mon mari; il m'a 
isolée du monde entier; il m'enferme à présent 
dans une barrière d'^honneurs et de respects ; 
et naguère il a osé , au scandale de la France 
entière , me mettre en accusation moi-même ; 
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on a visité mes papiers y on m'a interrogée ; on 
m a fait signer que j'étois coupable et deman- 
der pardon au Roi d'une faute qne j'ignoroîs, 
enRn j'ai dû au dévoueiinent età la prison, peut- 
être éternelle, d'un fidèle domestique*, la con- 
servation de cette cassette que tu as sauvée. Je 
vois dans tes regards que tu me croîs trop ef- 
frayée j mais ne t'y trompe pas, comme toute 
lacour lefait à présent, ma chère fille ; sois sûre 
que cet homme est partout, et qu'il sait jusqu'à 
nos pensées. 

— Quoi ! Madame , sauroit-!l tout ce qu'ont 
crié ces gens sous vos fenêtres, et les noms de 
ceux qui les envoient? 

— Oui , sans doute , il le sait d*avance ou le 
prévoit; il le permet, il l'autorise, pour me 
compromettre aux yeux du Roi, et le tenir 
éternellement séparé de moi ; il veut achever 
de m'humilier. 

- — Mais cependant le Roi ne l'aime plus de^ 
puis deux ans; c'est un autre qu'il aime.'' 

La Reine sourit ; elle contempla quelque 
temps en silence les traits naïfs et purs dé là 

^ Il se nommoit LapoEte. Ni la crainte. des supplices , ni l'es- 
poir de Tor du Cardinal ne lui arrachèrent un mot des secrets, de 
la Reine. 
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belle Marie et son regard plein de candeur qui 
se levoit sur elle languissamment; elle écarta 
les boucles noires qui voiloient pe beau fropt., 
et parut reposer ses yeux et son âme eïjt voyant 
cette innocence ravissante, exprimée sur un 
visage si beau ; elle baisa sa joue , et reprit : 
, — Tu ne soupçonnes pas , pauvre ange, une 
triste vérité ; c'est que le Roi u'aime personaot^, 
et que ceux qui paroissent le plus en Caveur 
sont les plus près, d^être abandonnés par Jui, et 
jetés à celui qui engloutit et dévore tout 

-r Ah! mon Dieu! que roe dites-vous! 

-r-Sai3-tiJ combien il en a perdu? poursuivit lia 
Reined'une voix plus basse, et Regardant ses yeu-x 
comme ponr y tire toute sas pensée et. y faire-en- 
4ri^r la Sriepne'; «aia-tula fin de se$ fàvpria? tV 
t-pn colite reixit de Baradas, celui dQ Saint-^Si*- 
mon ^ le çQnMent de lia Fayette, la honte de 
d'Hautefort, lamortdeChalais? Touisonttomfeé 
jd^vant un ordre ^ de Richelieu à son maître, et 
sans ce.ttqfa^vQUrque tu prends pour del'amit;^, 
^eur vie eu| é^ p^i^ible; mai$ elle est mortelle ; 
(ç'est un poison. 1rjlens<, vois ce^te tapisserie qui 
représente Sémélé ; les favoris de Louis XIII 
ressembliènt à: cette fenimé; son attafchement 
dévore comme ce feu qui Téblouit et la brûle* 
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Mais la jeune duchesse n'ëtoit plus en état 
d'entendFe la Reine ; eUe continuent à fixer sur 
elle de grands yeux noirs qu*un voile de larmes 
obscurcissoit ; ses mains trembloient dans celles 
d'Anne d'Autriche , et une agitation convulsive 
faisQÎt frémir ses lèvTes. 

« — Je suis bien érueUe^ n est-ce p^» M^rie» 
poursuivit laReine avec une voix d'une douceur 
extrême 9 et en la caressant CQmiijLe un enfant 
dont on veut tirer u^n ^eU| ; oh ! oui;! sans doute, 
je suis bien méchante ! notre cœur' est biei^ gros! 
vous n'en pouvez pltis, mon e^f^ntji allons» 
parlez-moi; où en êtes--vous avec Cinqt-Mars? 

A ce mot, la d<>uleur se £t qn passage, et, 
toujours à g^fîçux aux pieds de la Reine, ])Ia|ie 
versa à s(m, tpi|r, sur le sein de:0et!|e bonne 
princesse, un déluge de pleurs , avec des sati'* 
glots ei^faiiUn^ et de&mouve^np^ens srvioliçn^ dans 
sa tête et ses belles épaules , qu'il sembloit que 
l^n coaur dût se briser. La Reme attendit loing* 
temps la fin de. oe premier mouvement en la 
gerçant i)ans ses bras comme pour apaiser sa 
^oqleur y et répétant souvent : M^ fille ! allons, 
jaçia fille!, ae t'afflîge pas aînçi. 

— Ah ! ; Madame i s'écria-t-elle , je suis bien 
€0>upal]|le envers vous'; mafis je n'ai pas compté 
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sur ce cœur-là ! j'ai eu bieu tort , j'en seraf peut- 
être bîen punie ! Mais hëlas ! comment aurois-je 
osé vous parler , Madame ! Ce n'étoît pas d'ou- 
vrir mon âme qui m'éloit difficile ; c'étoit de vous 
avouer que j'avois^ besoin dy faire lire. 

La Reine réfléchit un moment comme pour 
rentrer en elle-même , en mettant son doigt sur 
ses lèvresw 

— Vous avez raison , reprit-elle ensuite; vous 
avez bîen raison, Marie , c'est toujours le pre- 
mier mot qu'il est difficile de nous dire , et cela 
nous perd souvent ; mais il le faut , et sans cette 
étiquette on serait bîen près de manquer de di- 
gnité. Ah! qu'il est, difficile de régner! Aujour- 
d'hui voilà que je veux descendre dans votre 
cœur, et j'arrive trop tard pour vous faire du 
bîen. 

Marie de Mantoue baissa la tête sans répondre. 

— Faut-il vous encourager à parler ? reprit la 
Reine 7 faut-il vous rappeler que je vous ; aï 
presque adoptée comme ma fille aînée ; qu'après 
avoir cherché à vous faire épouser le frère du 
Roi , je vous préparois le trône de Pologne ? faut- 
îl plus , Marie ? Oui , il faut plus ; je le ferai pour 
toi : SI ensuite tu ne me fais pas connoître tout 
ton cœur, je t'ai mal jugée. Ouvre de ta main 
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cette cassette d'op , voîci^ la clef ; ouvfe-la har- 
diment , ne tremble pas comme moi. 

La duchesse de Mantoue obéit en hésitant , 
et vit dans ce petit coffre ciselé un couteau 
d'une forme grossière , dont la poignée étoit.de 
fer et la lame très-rouillée ; il étoit posé sur 
quelques lettres ployées avec soîq, sur lesquelles 
étoit le nom de Buckingham. Elle voulut les 
soulever, Anne d'Autriche l'arrêta : 

— Ne cherche pas autre chose , lui dit-elle ; 

c'est là tout le trésor de la Reine C'en est 

un ; car c'est le sang d'un homme qui ne vit plus, 
mais qui a vécu pour moi : il étoit le plus beau, 
le plus brave, le plus illustre des grands de 
TEurope ; il se couvrit des diamans de la cou- 
ronne d'Angleterre pour me plaire ; il fit naître 
une guerre sanglante , et arma d^s flottes , qu'il 
commanda lui-même , pour le bonheur de com- 
battre une fois celui qui étoit mon mari; il 
traversa les mers pour cueillir une fleur sur 
laquelle j'avois marché , et courut le risque de 
la mort pour baiser et tremper de. larmes les 
pieds de ce lit en présence de deux femmes 
de ma cour. Dirai -je plus? Oui, je te le dis 
à toi , je l'ai aimé , je l'aime encore dans le 
passé plus qu'on ne peut aimer d'amour. Eh 
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bien ! Jl ne l^a jamais su, jamais deviné ; ce vi-^ 
sage , ces yeux ont été de marbre poUr \m ; 
tandis que mdn cœur bfûloit et se brisoit de 
douleur; mais jëtois Reine de France... 

Ici Anne d'Autriche serra fortement le bras 
de Marie. 

— Ose te plaindre à présent, continua-t-e!le , 
si tu n'as pas pu me parler d'amour , et ose te 
taire quand je viens de te dire de telles chosets. 

— Ah ! oui , Madame , j'oserai vous confier ma 
douleur , puisque vous êtes pour moi. . . . 

— Une amie , une femme , interrompit la 
Reine; j'ai été femme par mon. effroi qui t'a fait 
savoir un seeret inconnu au monde entier; j'ai 
été femme, tu îe vois, par un amour qui survit 
à l'être aimé... P^rle, parle-moi, il est temps... 

— Il n'est plu^ temps, au contraire , reprit 
Marie avec un sourire forcé ; M. de Cinq-Mars 
etJmoi sommes unis pour toujours. 

— Pour toujours! s'écria la Reine; y pensez- 
vous? et votre rang, votre nom, votre avenir, tout 
est-il perdu? Réserviez-vous ce désespoir à votre 
frère le duc de Réthel et à tous les Gônzague? 

—^Depuis plus de quatre ans j'y pense et j'y suis 

résolue,et depuis dix jours nous sommés fiancés. ; . 

-^ Fiftncés! s'écria la; Reine en frappant ses 
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mains ; on t^ûs a trompée y ' Marie. Qui l'eût 
o&é sans l'ordre du Roî? c*eist une intrigue que 
je veux èlËvôir; je suis sûre qu'on Vous a en- 
traînée et trompée. 
Marie se recueillit un moment , et dit: 
-^— Hîên ne fut plus simple , Madame , que 
notfe attachement. J'habitois , vous le savez ; 
le vieux château de Chaumont , chez la mare-'- 

» 

chale d'Effiat, mère de M. de Cinq-Mars. 

Je m'y étois retirée pour pleurer mon père , 
et bietitôt il arriva qu'il eut luirmême à regretter 
le sien. Dans cette nombreuse famfille affligée, 
je ne vis que sa douleur qui fût àu^i profonde 
que la mienne ; tout ce qu'il disoit je l'avois 
déjà pensé, et lorsque nous vînmes à nous parler 
de i)o& peines, nous les trouvâmes toutes sem- 
blables. Comme j'avois été la première malheu- 
reuse , je me connoissois mieux en tristesse , et 
j essayois de le consoler en lui disant: ce que 
javois souffert, de sorte qu'en me plaignant il 
s'oiiblioit. Ce fut le commencement de nôtre 
amour qui , tous le voyez , naquit presque ehtrc 
deiis: tombeaux. 

— Dieu veuille , ma chère , qu'il ait une fin 
Iteureuse , dit la Reine. 

— Je l'espère, Madame, puisque vous ptiez 
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{>our moi y poursuivit Marie ; d'ailleurs tout me 
sourit à présent, mjais alors j'étois bien malheu- 
reuse. La nouvelle arriva un jour au château 
que le Cardinal appeloit M. de Cinq-Mars à 
l'armée, il me sembla que l'on m'enlevoit en- 
core une fois l'un des miens, et pourtant nous 
étions étrangers. Mais M. de Bassompierre ne 
cessoit de parler de batailles et de mort; )e me 
' retirois chaque soir toute troublée et je pleurois 
dans la nuit. Je crus d'abord que mes larmes 
coulpient encore pour le passé , mais je m'aper- 
çus que c'étoit pour l'avenir, et je sentis bien 
que ce ne pouvoit plus être les mêmes pleurs, 
puisque je désirois les cacher. 

Quelque temps se passa dans l'attente de ce 
départ ; je le voyois tous les jours , et je le plai- 
gnoisde partir, parce qu'il me disoit à chaque 
instant qu'il auroit voulu vivre éternellement 
comme dans ce temps-là , dans son pays et avec 
nous. Il fut ainsi sans ambition jusqu'au jour de 
son départ;^ parce qu'il ne Mivoit pas s'il étoit... 
Je n'ose dire à Votre Majesté. 

Marie rougissant , baissoit des yeux humides 
en souriant.... 

— Allons! dit la Reine , s'il étoit aimé, n'est- 
ce pas? 
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— Et le soir, Madame, il piirtit ambitieux. 

— On 5 en est aperçu en effet. Mais enfin il 
partit, dit Anne d'Autriche &Qulag)ée d'un peu 
d'inquiétude. Mai^ il est revenu depuis deui: 
anjs , et vous Tavez vu ?.- . 

— Rarement , Madame , dit h jeune du- 
chesse avec un peu de fierté, et toujour3 dans 
une église et en présence d un prêtre , 4evjanl 
qui j'ai promis de uètxe qu'à M- de C^nq^ 
Mars. 

— Est-ce bien là im mariage; a-t-on bien 
osé le faire? Je m'en informerai* Mais, bon 
Dien! que de fautes! que de fautif! mon enfant, 
dans ie peu de mots quje j'entends ! Laiâse-^moi 
y rêver. 

Et se parlant tout hau|t à ell^**iiiê^e , U Reine 
poursuivit , les yeux et la tçte baissés , danç l'at- 
titude de la jréQexion : 

— Les reproches sont inutiles et crueJLs si le 
mal est fait ; le passé n'^st plus à nous, pensons 
au reste du temps. Cinq-Mars est biien par lui-» 
même, brave, ^irituel^ profond m0m« dans ses 
idées; je l'ai observé, JJi a jEait^p deux ans ï^ien 
du chemin, et je vois que c'étoit pour Marje... 
II se conduit bien; jj est digne , oui, il est di- 
|[ne d'elle à mes jeu^i^; mais à ceu?: de l'Europe ^ 
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non. Il faut qu'il s élève davantage encore; la 
princesse de Mantoue ne peut pas avoir épousé 
moins qu'un prince. Il faudroît qu'il le fût. 
Pour moi , je n'y peux rien ; je ne suis point la 
Reine, je suis la femme négligée du Roi. Il n'y 

a que le Cardinal, l'éternel Cardinal et il 

est son ennemi, et peut-être cette émeute 

— Hélas ! c'est le commencement de la guerre 
entre eux. Je l'ai trop vu tout à l'heure. 

— II est donc perdu ! s'écria la Reine en em- 
brassant Marie. Pardon, |mon enfant, je te dé- 
chire le cœur, mais nous devons tout voir et tout 
dire aujourd'hui ; oui, il est perdu s'il ne ren- 
verse lui-même ce méchant homme ; car le Roi 
n'y renoncera pas; la force seule... 

— Il le renversera , Madame ; il le fera si vous 
l'aidez. Vousétes comme la divinité de la France; 
oh , je vous en conjure ! protégez l'ange contre le 
démon; c'est votre cause , celle de votre royale 
famille, celle de toute votre nation... 

La Reine sourit. 

— C'est ta cause surtout, ma fille, n'est -il 
pas vrai? et c'est comme telle que je l'embras- 
serai de tout mon pouvoir; il n'est pas grand, 
je te l'ai dit , mais tel qu'il est, je te le prête 
tout entier ; pourvu cependant que cet ange ne 
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descende pas jusqu'à des péchés mortels, ajou- 
■ta-t-elle avec un regard plein de finesse; j'ai 
entendu prononcer son nom cette nuit par des 
voix bien indignes de lui. 

— Madame ! je jurerois qu 'il n'en sa voit rien. 

— Ah ! mbn enfant , ne parlons pas d'affaires 
d'État, tu n'es pasbieji savante encore ; laisse-^ 
moi -dormir un petu, si je le puis, avant l'heure 
de ma toilçtte; j'ai les yeux bien brûlans, et toi 
aussi peut-être. 

£n disant ces mots ^ l'aimable Reine pencha 
sa tête sur son oreiller qui couvroit la cassette , 
et bientôt Marie la vit s'endormir à forcé de 
fatigue» Elle se leva alors, et, s'asseyant sur un 
grand fauteuil de tapisserie à grands bras et de 
forme carrée , joignit les mains sur ses genoux, 
et se mit à rêver à sa situation douloureuse : cofi-^ 
solée par l'aspect de sa douce protectrice , elle 
reportoit souvient ses yeux sur elle pour surveil- 
ler son^on^meil, Qt lui envoyoît en secret tou^: 
tes les bénédictions que l'amour prodigue tou- 
jours à ceux qui le protègent ; baisant quelque- 
fois les boucles de ses cheveux blonds , commq 
ai^ par ce .baiser,. elle e^it dû lui glisser dans 
VAn^ toutes, les pensées favorables à sa pensée 
continuelle. :. 
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Le sommeil de la Reine se prolongeoit, et 
Marie pensoit et pleiiroit. Cependant elle se 
souvint, qu'à dîx heures elle devoît paroître à 
la toilette royale devant toute la cour ; elle vou- 
lut cesser de réfléchir pour arrêter ses larmes , 
et prit un gros volutne in-folio , placé sur une 
table marquetée d'émail et de médaillons : c'é- 
toit CAstrëéj de M. d'Urfé, ouvrage de belie ga- 
lanterie^ adoré des bellçs prudes de la cour. 
L'esprit naif , mais juste de Marie, ne put en- 
trer dans ces amours pastorales ; elle étoit trop 
simple pour comprendre les bergers du Lignon, 
trop spirituelle pour se plaire à leurs discours ^ 
et trop passionnée pour sentir leur tendresse. 
Cepmidâ^t là grande vogue de ce roman lui en 
imposoit tellement, qu'elle voulut se forcer à y 
prendre intérêt, et s'acousant intérieurement 
chaque fois qu'elle éprouvoit l'ennui qu'exha^ 
loient les pages de son livre, elle le parcourut 
avec impatience pour trouver ce qui devoit hiî 
plailè et la transporter : une gravure l'arrêta; 
elle représentoit la bergère Astrée avec des ta- 
lons hauts, un corset et un immense vertugadinf 
s'élevant sur la pointe du pied poui^ regarder 
passer dans le fleuve le tendre Céladon , qiui se 
noyoit du désespoir d'avoir été reçu un peu froi* 
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dément dans la matinée. Sani^ ae rendre compte 
des motifs de son dégoût et des faussetés accu- 
mulées de ce tableau 9 eUe chercha 5 en faisant 
rouler les pages sous son pouce , un mot qui 
fixât son attention { elle yit celui de druide. Ah! 
voilà un grand caraQtère , se dit-elle ; je vais 
voir sans 4oute un de ces mystérieux sacrifica- 
teurs dont la Bretagne y m-a-t-on dît , conserve 
encore Jes piernes levées 5 mais je le verrai sa- 
crifiant des hommes ; ce sera un spectacle d'hor- 
reur; cependant lisons. 

En se disant cela, Marie lut avec répugnance, 
en fronçant lesopfcih et presque en treonblant, 
ce qui suit : . . . 

« — * Le druide Âdamas appela délicatement 
les bergers Pimandre , Ligd^mont , et CUda- 
mant arrivé tout nouvellement de Calais : Cette 
aventure ne peut finir , leur dît-il, que par ex- 
trémité d'amour. L esprit, lorsqu'il aime, se 
transforme en l'objet aîmé ; c'est pour figurer 
ceci que mes enchanteraens agréables vous font 
voir dans cette fo^itaîne la nymphe Sylvie que 
vous aimez tous trois. Le grandrprêtre Amasîs 
va venir de Montbrîson , et vous expliquera la 
délicatesse de cette idée. Allez donc, gentils * 

*• Lisez TAsirée (s'il est possible \ 
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bergers; sîvos désîrs sont bien réglés, ils ne vous 
causeront point de tourmens ; et s'ils ne Je sont 
pas , vous en serez punis par des évanoùîsse- 
mens semblables à ceux de Céladon et de la ber- 
gère Galatée , que le volage Hercule abandonna 
dans les montagnes d'Auvergne , et qui donna 
son nom au tendre pays des^ Gaules; ou bien en- 
core vous serez lapidés par les bergères du Li- 
gnon, comme le fut le farouche Amidor. La 
grande nymphe de cet antre a fait un enchan- 
tement... .^.» 

L'enchantement de la grande nymplte fut 
complet sur la princesse , qui eut à peine assez 
de force pour chercher d'une main défaillante , 
vers la fin du livre , que le druide Adamas étoit 
une ingénieuse allégorie , figurant le lieutenant- 
général de Montbrison ^ de la famille des Papon ,• 
ses yeux fatigués se fermèrent, et le gros livre 
glissa sur sa robe jusqu'au coussin de velours 
où s'appuyoient ses pieds, et où reposèrent 
mollement la belle Astrée et le galant Céladon ^ 
moins immobiles que Marie de Mantoue , vain- 
cue par eux et profondément endormie. 
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SAINT JACQUES MAJOR 

Ksse point moj ? 

SAINT JBHAN. 

Ou moy au6M ? 
SAIBT PuanB. 
Ou moy qui suis icy assis ? 

SAINT ANDRÉ. 

Esse moy? 

SAINT SIMON. 

Suis-je point celuy ? 

SAINT JUOB. 

Esse point moy ? 

SAINT THOMAS. 

Ou moy aussi ? 

(ARaBH MISTÈRE. 



Pendant cette même matinée, dont nous 
avons vu les effets divers chez Gaston d'Orléans 
et chez la Reine , le calme et le silence de Té- 
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lude ré gn oient dans un cabinet modeste d'une 
grande maison voisine du palais de Justice. Une 
lampe de cuivre d une fertne gothique y luttoît 
avec' le jour naissant , et jetoit sa lumière rou- 
geâtre sur un amas de papiers et de livres qui 
couvroient une grande table; elle édairoit le 
buste de THospital, celui de Montaigne, du 
président de Thou , l'historien , et du roi 
Louis XIII; une cheminée assez haute pour 
qu'un homme pût y entrer, et même s'y asseoir, 
étoit remplie par un grand feu brûlant sur d'é- 
normes chenets de fer. Sur l'un de ces chenets 
étoit appuyé le pied du studieux de Thou, 
qui , déjà Içvé , examinoit avec attention les 
œuvres nouvelles de Descartes et de Grotius ; il 
écrîvoit sur son genou ses notes sur ces livres 
de philosophie et de politique qui faisoient 
alors le sujet de toutes les conversations ; mais 
en ce moment les Méditations Métaphysiques 
absorboient toute son attention , le philosophe 
de la ToUraine enchantoit le jeune conseiller; 
souvent dans son enthousiasme , il frappoit sur 
ïe livre en jetant des cris d'admiration ; quel- 
quefois il prenoit «ine<(^kfaère placée prèi^ de 
hii , et, la tournant loag^teknps fiou^ ses doigts, 
s'cfnfonçoit dans les pkts profonds» cëveries de 
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ia science; pois, conduit par leur profoikleur 
à une éléTatton pins grande » se jetoU à genoux 
tout à coup devant le crucifix placé sur la che- 
minée > parce que, aux bornes de l'esprit hu- 
fiaain , il avoît rencontré Dieu. En d'autres ins*- 
tans , il s'edfodçok dans les bras de son grand 
fauteuil de manière à être presque assis sur le 
àoB y et i mettant ses deux mains sur ses jeux , 
duivoit dans sa tête la trace des raisonnemens 
de René Descartes , depuis cette idée de la pre«- 
mière méditation r 

-^ « SuppoMns que noàs sommes endormis , 
et que toutes ces particularités , savoir s que 
ndus ouvrons les yeux , remuons la tête ^ éteo- 
àtm^ le bras, ne sont que de fausses illu- 
sioïis. . <• ft 

Jusqu'à 4)ette sublime conclusion de la troi- 
sième : 

— < Il ne reste à dire qu'une chose ; c'est 
que, semblable à l'idée de moi-même, celle 
de Dieu est née et produite avec moi dès lors 
que j'ai été créé. Et, certes, on ne doit pas 
trouver étrange que Dieu, en me créant, ait 
mis en moi cette idée pour être comme la 
marque de l'ouvrier empreinte sur son 
vrage. » 



\ 
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Ces pensées occupoient eotièremeat lam^ 
du jeune conseiller lorsqu'un grand bniit se fit 
entendre sous ses fenêtres ; il crut que le feu 
d une maison excitoit ces cris prolongés , et se 
hâta de regarder vers l'aile du bâtiment occupée 
par sa mèrç et ses sœurs , mais tout y paroissoit 
dormir, et les chemiaées ne laissoîent même 
échapper aucune fumée qui attestât le réveil 
des habitans : il en bénit le ciel, et^ courant à 
une autre fenêtre, il vit le peuple dont nous 
connoissons les exploits, se presser vers les 
rues étroites qui mènent au quai. Après avoir 
examiné cette cohue de femmes et d'enfans, 
l'enseigne ridicule qui les guidoit et les grossiers 
travestissemens des .hommes : « C'est quelque 
fête populaire ou quelque comédie du carna.- 
val, » se dit-îl; et, après s'être placé de nou- 
Veau au coin de son feu , il prit un grand alma- 
nach sur la table, et se mit à chercher avec 
beaucoup de soin quel saint on fêtoit ce jour-là. 
11 regarda la colonne du mois de décembre , 
et, trouvant au quatrième jour de ce mois 
le nom de Sainte-Barbe ^ il se rappela qu'il 
venoit de voir passer des espèces de petits ca- 
nons et caissons, et parfaitement satisfait de 
l'explication qu'il se donnoit à lui-même, se 
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hâla de chasser l'idée qui venoit de le distraire, 

• 
et se renfonça dans sa douce étude , se levant 

seulement 'quelquefois pour aller prendre un 

livre aux rayons de sa bibliothèque, et, après 

y avoir lu une phrase, une ligne, ou seulement 

un mot, le jetoit près de lui sur sa table ou sur 

le parquet , encombré ainsi de papiers qu'il se 

gardoit de mettre à leur place de crainte de 

rompre le fil de ses rêveries. 

Tout à coup on annonça , en ouvrant brus- 
quement sa porte , un nom qu'il avoit distingué 
parmi tous ceux du barreau , et un homme que 
ses relations dans la magistrature lui avoient fait 
connoître particulièrement. 

— Ëh ! par quel hasard, à cinq heures du 
matin, vois-je entrer M. Fournier, s'écria-t-il ? 
a-t-il quelques malheureux à défendre , quel- 
qu€{ famille à nourrir des fruits de son talent? 
a-t-il quelque erreur à détruire parmi nous , 
quelque vertu à réveiller dans nos cœurs? car 
ce sont là de ses œuvres accoutumées. Vous ve- 
nez peut-être m'apprendre quelque nouvelle 
humiliation de notre parlement; hélas! les 
chambres secrètes de l'Arsenal sont plus puis- 
santes que l'antique magistrature contemporaine 
de Clovis; le parlement s est mis à genoux. 



/ 
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tout est perdu ^ à moins qullne se remplisse 
tout à coup d'hommes semblables à vous. 

— Monsieur , je ne mérite pas vos éloges , dit 
l'avocat en entrant accompagné d'un homme 
grave et âgé , enveloppé comme lui d'un grand 
manteau 9 je mérite au contraire tout votre 
blâme, et j'en suis presque au repentir, ainsi 
que M. le comte Du Lude que voici. Nous ve- 
nons vous demander asile pour la journée. 

— Asile ! et contre qui ? dit de Thou en les 
faisant asseoir. 

^-^ Contre le plus bas peuple de Paris qui 
nous veut pour chefs et que nous fuyons ; il est 
odieux, la vue, l'odeur, Fouie et le contact 
surtout sont par trop blessés , dit M. Du Lude , 
avec une gravité comique : c'est trop fort!. 

— Ah! ah! vous dites donc que c'est trop 
fort? dit de Thou fort étonné , mais ne voulant 
pas en faire semblant. 

— Oui, reprit l'avocat, vraiment, entre nous, 
M. le Grand va trop loin. 

*— Oui , il pousse trop vite les choses ; il fera 
avorter nos projets , ajouta son compagnOQi^ 

f-^ Ah ! vous dites dono qu'il va trop loin 9 
répondit , en se frottant le menton » de Thou , 
toujours plus surpris. 
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Il y avoît trois mois que son ami Cînq-Mars 
ne 1 etoît venu voir, et lui , sans s'en inquiéter 
beaucoup , le sachant à Saint-Germain fort en 
faveur et ne quittant pas le Roi , étoit très-re-^ 
culé pour les nouvelles de la cour. Livré à ses 
graves études, il ne savoit jamais les événe* 
mens publics que lorsqu'on l'y obligeoit à force 
de bruit; il n'étôit au courant de la vie qu*à la 
dernière extrémité, et donnoit souvent un spec^ 
tacle assez divertissant à ses amis intimes par ses 
étonnemens naïfs, d'autant plus que, par un 
petit amour-propre mondain , il vouloit avoir 
l'air de s'entendre aux choses publiques , et 
teritoit de cacher là surprise qu'il éprouvoit à 
chaque nouvelle. Cette fois il étoit encore dans 
ce cas , et à cet arinour-propre se joignoit celui 
de l'amitié ; il ne vouloit pas laisser croire que 
Cinq-Mars y eût manqué à son égard, et, pour 
l'honneur même de son ami , vouloit paroître 
instruit de ses projets. 

— Vous savez bien oh nous en sommes , con- 
tinua Tavocat... 

— Oui, sans doute; poursuivez. 

-*— Lié comme vous Têtes avec lui , vous 
n'ignorez pas que tout s'organise depuis u<i 
«m. • • 
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— Certainement... tout s'organise... mais al- 
lez toujours... ' 

— Vous conviendrez avec nous, Monsieur ^ 
que M. le Grand est dans son tort... 

— Ah ! ah ! c'est selon ; mais expliquez-vous , 
je verrai... 

— Eh bien ! vous savez de quoi on étoit con- 
venu à la dernière conférence dont il vous a 
rendu compte?... 

— Ah! c'est-à-dire,... pardonnez-moi^ je 
vois bien à peu ptès , mais remettez-moi sur la 
voie... 

— C'est inutile; vous n'avez pas oublié sans 
doute ce que lui-même nous recommanda chez 
Marion de Lorme. 

— De n'ajouter personne à notre liste , dit 
M. Du Lude. 

— Ah! oui, oui! j'entends, dit de Thou; 
cela me semble raisonnable , fort raisonnable ? 
en vérité ! 

— Eh bien! poursuivit fournier, c'est lui- 
même qui a enfreint cette convention ; car, qe 
matin , outre les drôles que ce furet d'abbé de 
Gondi nous a amenés, on a vu je ne sais quel 
vagabond capitan qui, pendant la nuit, frapp^jj; 
à coups d'épée et de poignard des gentilshom- 
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mes des deux partis , en criant à tue-tête : A - 
moi d'Aubîjoux, tu m*as gagné trois mille du- 
cats, voilà trois coups d'épée. A moi, la Cha- 
pelle ! J'aurai dix gouttes de sang en échange de 
mes dix pistoles. Et je l'ai vu de mes yeux at- 
taquer ces Messieurs et plusieurs autres encore " 
des deux partis , assez loyalement , il est vrai , 
car il ne les frappoit qu'en face et bien en garde, 
mais avec beaucoup de bonheur et une impar- 
tialité révoltante. 

— Oui , Monsieur , et j'allois lui en dire mon 
avis, reprit Du Lude, quand je l'ai vu s'évader 
dans la foule comme un écureuil , et riant beau- 
coup avec quelques inconnus à figures basa- 
nées; je ne doute pas cependant que M. de 
Cinq-Mars ne l'ait envoyé , car il donnoH des 
ordres à eet A,mbrosio, que vous devez cour 
noître, ce prisonnier espagnol, ce vaurien qu'il 
a jpris pour domestique. Ma foi, je suis dégoûté 
de cela, et je vous prie de le dire à M. le grand- 
écuyer, en ami; je ne suis point fait pour être 
confondu avec cette canaille, 

— Ceci, Monsieur, reprit Fournier, est fort 
différent- de l'affaire de Loudun. Le peuple ne 
fit que se soulever, sans se révolter réellement, 
dans ce pays c'étoit la partie saine et estimable 
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de la population, indignée dun assassinat, et 
non animée par le vin et l'argent» G et oit un 
en jeté contre up bourreau , cri dont op. pou- 
voit être l'organe honorablement, et non pas 
ces hurlemens de Thypocrisie factieuse et d'un 
amas de gens saos aveu , sortis de la boue de 
Paris et vomis par se$ égouts. J'avoue que je 
suis aussi très4as de <Ç6 que je vois , et je suis 
venu pour vous prier d'en parler à M. le Grand. 

De Thou étoit fort embarrassé pendant ces 
deux discours , et cherchoît en vain à ecwapren- 
dre ce q^ie Cinq-Mars pouvoit avoir à démêler 
avec le peuple , qui lui avoît seçiblé se réjouir ; 
d'un autre côté, il persistoit à ne pa« vouloir 
faire l'aveu de son ig^aoraoce ; elle étoit totale 
cependant, eiar la dernière fois qu'il avoit vu 
«on ami, il ne parloit que des chevaux et des 
«curies du Roi^ de la chasse ait faucon et de 
l'importance du grand-veaeur dan$ les afiaires 
de l'État , ice qui n0 ^e^bloit pas annoncer de 
vastes projets où le peuple pût entrer. Enfin, il 
se hasarda timidement à leur dire : 

— Messieurs, je tous promets de faire votre 
commission ; en attendant , je vous offre ma ta- 
b^ , et d^s lits pour le temps que vous voterez ; 
«naîs^ pour vous dire mon mi$ dans cette ooca- 
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3ion , cela m'est fort difficile. Ah ! ça, ditesrmQÎ 
uBLpeu, on n'a dooc pas fêté la Sainte-Barbe ce 
matin? 

-r- La Sainte-Barbe ! dit Fournîer. 

— ? La Sainte-Barbe 1 dit Du Lude. 

-— Oui , oui , on a brûlé de la poudre ; c'est 
ce que veut dire M. de Thou, reprit le pre- 
mier en riant. Ah! c'est fort drôle ! fort drôle ! 
Oui , effeQtivexaent , je crois que c'est aujour- ' 
d'^ui la Saint^r^arbe. . 

Cejtte fojiSy de Thou fut c(»ifondu de leur 
étonnement , et réduit au silence ; pour eux, 
voyant qu'ils iie^'entendoieat pas avec lui^ ils 
prirent le parti de se taire de même. \ 

j.Ilç.sc{ tmsc^ent ejacore , lorsque la porte s'ou- 

.Tçi^:à;l'anç^^g(^yerneur de Çinq-Mars, l'abbé 

^Q^il^^qui.ientra.en boitant un peu;il avoit 

l'ajir ^rt SQ^qi^ux / et n'ayoît rien conservé de 

açn ai^pienne ; gaîté dans son air et s^s propos ; 

seulement son regard étoit vif> jet sa parole Irès- 

. — Pan^on, pardon, mon cher de Tfaou v;$i 
je vous trouble sitôt, (lali(S vos occupations ; 
.j(5';^t,.j^t9iji^fapit^ n'estrce pas, de la part d'un 
goii|:t(^^?;?;^j c'e^t qw.Je*^inp» s'avance:; il 
y a d€tM3ç ans je ne boîtois pas; ji'étoîs, ^u cw 

T. II. 5 
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traire, fort ingambe , lors de mon voyage 
d'Italie : il est vrai que la peur donne des 
jambes. 

En disant cela , il se jeta au fond d une croi- 
sée, et, faisaiit àigne à de Thou' d'y venir lui 
parler , il continua tout bas : 
- — Que je vous dise , mon ami ^ à vous qui 
.êtes. dans leurs secrets! je les ai fiancés,' il y a 
quinze jours, comme ils vous l'ont raconté. 

— Oui, vraiment? dit le pauvre de* Ttiou, 
tombant , de Carybdeen Scylla , dans un autre 
,étonnem^nt. r !î • ' 

-*r- Allons , faites donc le surpris î vous savez 
bien qui, continua l'abbé; mais, ma foi,'^ 
-crains d'avoir eutk'opde complaît tocè 'pour eux, 
quoique ces deux enfaûs soient vràîméilt ïriM- 
Tcssans par leur amour ; j'ai peur dé lui plus que 
d'elle; je crois qu'il fait dés sottises jd^â|)rès 
l'émeufe de ce matin. Nous déVrîdfis itôus c6n- 
sulter là-dessus. 

— Mais 9 dit de Thou très-gravement^ fe ne 
sais pas, d'hi^nneur ! ce que vous voulez dire? 
Qui est-ce qui fait des sottises? 

— Allons donc, mon cher , voulez-vous faire 
encore le mystérieux -avec moi? C'est injurieux, 
dit le bonhomme commençant à se fôcher. 
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— Npii 1 yraîoaent. Maia qwi nvez-Tous 

fiancé? ....,■:. 

— Eqcorç, ? :fi 4onc,!,MQU3Îeur. , 

— Maïs quelle est cette émieute de ce matin? 

»ît»«^ «,1». • 

-T- Voi«5vousjoqe;ç dexaoî? Jesors, dit Tabbé 
en se levant. 

... s • • 

— Je VOUS: jure que je ne cçnoiprends; rie^ à 
tout ce qu'on me dit aujourd'hui. Est-ce M* de 
Cinq-Mars? . > ■ 

— A la bonne heure , Monsieur , vous me 
traitez en.cardinaliste; eh bjenl quittons-aous, 
dit l'abbé Quijlet furieux. Et il reprit- sa can/^e 
à béquille ,,.et sortit très-vite saps écouter de 
Thou, qui Jp poursuivit jusqu'à sa voiture eii 
cherchait à^ l'apaiser, mais sans y réussir j,,parçe 
qu'il n'osoît .nommer son ami sur l'escalier, dç-t 
vaut ses,çoris.^^t jtie pduypit s'expliquer. l^^% 
le déplaisir de voir s'en aller son vieux abbé .en- 
core tout, ea colère •• et lui cria : h dem^ain', pien- 
dant que le cocher partoit, et sans qu'il .y ré^ 
pondit. . 

Il lui fut utile cependant d'être descendu ju^ 
qu'au bas de§ degrés de sa maison, çaril vijt.d69 
groupes hideux, de gens digi. pçi|ple,quj Teve- 
noient du Louvre, et fut à même alors de mieux 
juger Timportance de I.euf,.)i^ou7^ment. dau3. Içi 
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àiatinëe; il entendit des vôîx grossières crier 
comme en triomphe : 

— Elle a paru, tout de même, la petite Réîne ! 
^Tîve le bon dtic de Bouillon qui nous arrive ! 
-^11 a cent mille homme^ avec lui qui Viennent 
en radeau sur la Seine. Le vieux cardinal là 
Kochelïe est moit. — Vive le Roi ! vive' M. le 
Grandi 

Les cris redoublèrent à Tarrivée d'une voi- 
ture à i[|uatre èhevaux, dont les gens portoient 
la litréé du Roi, et qui s'arrêta devant là porté 
du' conseilier. Il reconnut l'équipage de Cinq- 
]tfars, auquel Ambrosîo descendit ouvrir les 
grands rideaux, comme les avoient les carrosses 
dé fcetie époque. Le peuple s'étoit jeté entre 
té ni arche-pied et les premiers degrés de la 
pôtte, de sorte qu'il lui fallut de yëritables ef- 
ïîiPti^ fiour descendre et se débarrasser des fem- 
itiés de ta Halle qui vôulôiéht l'embrasser , en 

_ .. - I • 1 - ■ i ■ . • 1 

cnai>t: 

7- Te voilà donc , mon cœur, mon petit ami ! 
Tu arrives donc , mon mignon ! Voyez comme 
ïl^'est Joli , c't'âmour , avec sa grande collerette ! 
Ç?i h*vaut-î pas mieux que c Vautre avec sa 
lAoustache blàiicHe ? Viens , mon fils , apporte- 
xious du bon tih comme ce matin. 
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« 

Henri d'Effiat serra la main , en rougissant » 
à son ami , qui se hâta de faire fermée ses por- 
tes. — Cette faveur populaire est un calice quil 
faut boire, dit-ii en entrant..*. .: 

— Il me semble, répondit gravement de Thou, 
que vous le buvez même jusqu'à la lie. 

— Je vous expliquerai cebfuit, répondit Cinq- 
Mars un peu embarrassé. A présent, si vous m'ai-i 
mez , habillez-vous pour m'accompagner à la toi- 
lette de la Reine. 

— Je vous ai' promis bieu de Taveuglement , 
dit le conseiller ; cependant il ne peut se pro- 
longer plus long-temps, en bonne foi... 

— Encore une fojis, je vous parlerai longue- 
ment en revenant de chez la Reine ; mais dé- 
pèchez-vous ; il est dix heures bientôt. 

— J'y vais donc avec vous , dit de ;ThQi* en 
le faisant entrer dans son cabinet où. ^ troifr- 
voient le comte Bu Lude et Fourniér, et il 
passa lui-même dans un a^utre apps^e0)entt-v>K 
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Qufil est 4oax d'être belle alors qu'on est aimée 

Diukiin «àT. 



La voiture du grand -écuyer rouloît rapide- 
ment vers le Louvre , lorsque , fermant les ri- 
deaux doùt elle étoît garnie , il prit la main de 
son ' ami , et iuî dit avec émotion : 

— Cher de Thou, j'ai gardé de grands secrets 
sur mon cœur, et croyez qu'ils y ont été bien 
pesans ; mais deux craintes m'ont forcé au si- 
lence, celle de vos dangers, et le dirai-je? celle 
de vos conseils. 

— Vous savez cependant bien , dit de Thou , 
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qU^î^Jwépme. les premiers, et je peasôis que 
vous ne ipépri$iez pas les autres. 

— Non , mais jé^les redoutois , je les crains 
çncore; je ne veux point être arrêté. Ne parlez 
pas, mon ami, pas un mot, je vous en conjure , 
ayant d'avoir entendu et vu ce qui va se passer. 
Je vou$ ramène chez vouts en sortant du Louvre ; 
là, je vous écoute, et je pars pour continuer 
mon ouvrage ; car rien ne m'ébranlera, je vous 
^n avertis ; je Tai dit à ces Messieurs chez vous 
tout à l'heure. 

Cinq-Mars n'avoit rien dans son accent de la 
rudesse que suppôsieroient: ces paroles : sa voix 
étoit caressante, scm regacd doux, amical et 
afCectueux, son air tranquillp et déterminé dès 
long-temps; rien n'annonçoit le moindre effort 
sur ^i^i^ème. De Thou le remarqua et en 
gémit. 

— Hélas ! dit-il en descendi^iit de sa voiture 
avec lui; et il le suivit len^soupirant dans le grand 
escalier du Xouvre. 

. Lorsqu'ils entrèrent cl|iez la. Reine , annon- 
cés par ;de^ huissiers vêti^B de QOir et portant une 
vergç 4'ébèpe, elle étoit assisse à sa toilette. Ce- 
toit une sorte de t^ble d^un bois noir , plaquée 
d'écaillé ; > de nacre et de cuivre incrustés , et 
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formant une infinité de dessins d'assez mauvais 
goût , mais qui donnoient à tous les u^eubles un 
air de grandeur qu'on y admire encore ; un mi- 
roir arrondi par le haut , et que les femmes du 
monde trouveroient aujourd'hui petit et mes- 
quin, étoit seulement posé au milieu de la table. 
Des bijoux et des colliers épars la couvroient. 
Anne d'Autriche assise devant, et placée sur un 
grand fauteuil de velours crambisi à longues fran- 
ges d'or , restoit immobile et grave éon^me sur 
un trône , tandis que dona Stéphania et madame 
!de Motteville donnoient de chaque côté quel- 
ques coups de peigne fort légers comme pour 
achever la coiffure de la Reine , qui étoit cepen- 
dant en fort bon état , et déjà entremêlée de 
perles tressees^avec ses cheveux blonds; Sa lon- 
gue chevelure avoit des reflets d'une beauté sin- 
gulîère , qui annonçoient qu'elle devoit avoir au 
toucher la finesse et la douceur de la soie. Le 
jour tomboît sans 'voile sur son front; il ne de- 
voit point redouter cet éclat , et en jetort un 
presque égal par sa surprenante blancheur 
qu'elle se plaisoit à faire briller ainsi; ses yeux 
bleus mêlés de vert étoient grands et réguliers ; 
et sa bouche , très-fraîche , avoit cette lèvre în- 
Éérieure des princesses d^Autriche, Un peu avaa* 
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cée et fendue légèrement en fonné de cerise, 
que Ton peut remarquer eneore dans tous les 
portraits de cette époque. Il semble que leurs 
peintres aient pris à tâche d'imiter la bouche de 
la Reine , pour plaire peut-*ètre auit femmes dé 
sa suite, dont la prétention devoit être de lui 
ressembler. Les vètemens noirs adoptés alors 
par la cour , et dont la forme fut mêône fixée 
par un édit , relevoient encore llvoire de ses 
bras découverts jusqu'au coude , et ornés d'une 
profusion de dentelles qui sortoient de ses lar- 
ges manches. De grosses perlés pendoient à ses 
oreilles et se balançoient au-dessus de sa cein- 
ture. Tel étoit l'aspect de la Reine en ce mo- 
ment. A ses pieds , sur deux coussins de velours , 
un enfant de quatre ans puoît avec un petit 
canon qu'il brisoit : c'étoit le dauphin , depuis 
Louis XIY. La duchesse Marie de Mantoue étoit 
assise à sa droite sur un tabouret ; la princesse 
de Guîmené, la duchesse de Chevreuse etma- 
demoiselle de Montbazon , mesdemoiselleis de 
Guise , de Rohan et de Vendôme , toutes belles 
ou brillantes de jeunesse, étoient placées der- 
rière elle, et debout. Dans Tembrasure d'une 
croisée, Monsieur, le chapeau sous te bras, 
causoit à voix basse avec un homme d'une 
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taille élevée » asseï gros,. rouge de viisagé et-l'œil 
fixe et hardi : c^'étoit le due de ^Bouillon. Ua 
officier, d'environ vingt^cinq aaiQ, d'un^.iour^ 
niire svelte et d'une figuite âtgttéabie, yeatoil^d^ 
remettre plusieurs papiers au priooe^ le duc de 
Souillon paroissoit les lui expUcpieiî* . 

De Thou, attentif à i surveiller tout ce qui 
toucboit son ami, et tremblant en .secrQt: que 
sa destinée ne fût confiée à un être, moins idigiae 
qu'il ne l'eut désiré , examina la princesse Marie 
avec cette attention scrupuleuse , eet œil scru- 
tateur d'une mère sur la jeune personae qu'elle 
choisiroit pour compagne de son fils, ear il peu*- 
soit qu'elle n'étoit pas étrangère auji^ entreprises 
de Cinq-Mars. II vit avec mécontentement que 
sa. parure extrêmement brillante semblpit iui 
donner plus de vanité que cela n'eût dû être 
pour elle et dans un tel moment. Elle ne çes^ 
soit de replacer sur son front ^t d'entremêler 
avec : ses boucles de cheveux, les rubis qui pa- 
roient . sa tê^te et n'égaloient pas l'éelat e.t.Jii(^ 
couleurs animées ' de son . teint ^ eltè reg^dpit 
couvent .Cinq^-Mar^, mais c'étoitplutpUei'eg^f^d 
delà coxjuettQjrie'que celui de l'amour ^ et s/Wr 
vent ses yeux tétoiejat attirés vers les glaces de 
la toilette où eUe veilloit à la jsymétrie. de>sa 
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be«iaté. Oes obsei^vktlôtis du oOûâéfiller ôi^mmea- 
cèreût à lui persuader qu'il se toit trempé , en 
faisant tdmbér ses soupçoils isur elle^ surtout 
^oand il vit qu^elle sembloit^ éprouver ^quelque 
plaisir à s'asseoir près -de ki 'Eétûe v taïKiîs que 
les duehesseâ étoient debout derrière elle , et 
qu'elle lès régardoit souvent avieô hauteur. 
— i « Daûs oe cœtir de dix-neuf ans , se dit-il , 
FamoiQï; seroit seul , et aujourd'hui. surtout; ce 
n'éât pas elte. » 

La Reine fit un signé de tête presque imper- 
ceptible aux deux aihis lorsqu'ils eurent salué 9 
et toutes les femmes , excepté Marife de Gonza- 
gue, sortirent de l'appartement sans parler, avec 
deprofpndes révérences, comme sîc'eût été con- 
venu d'avance ; alors la princesse , retournant 
son ^uteuil elle-même , dit à 'Monsieur : 

— ^ Mon frère, je vous prie de vouloir bien 
venir vous asseoir près de moi. Nous allons nous 
consulter sur ce que je vous ai dit'; la princesse 
Marié ne sera point de trop , je l'ai priée de 
rester. Nous n'aurons aucune interruption à' re»- 
douter d-ailletirsi •' » ^ ^ ■'- 

La Reine ëëmbloit plus libre dans j^siàaa- 
liières'etdatls son langage; et,ne gardatltpJussa 
sévère et cérémonieuse immobilité , elle fit aux 
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autres assist^^ns un geste qui les invitoit à. s'ap- 
procher d'elle. 

Gaston d'Orléans , un peu inquiet de ce dé- 
but solennel , vint nonchalamment s'asseoir à 
sa droite , et dit avec un demi-sourire et un 
air négligent , jouant avec sa fraise et la chaîne 
du Saint-Esprit pendante à son cou : 

"-r-Je pense bien, Madame, que nous ne 
fatiguerons pas les oreilles d'une si jeune per- 
sonne par une longue conférence ; elle aime- 
roit mieux entendre parler de danses et de 
mariage , d'un électeur ou du roi dé Pologne , 
par exemple. 

Marie prit un air dédaigneux, CJnq-Mars 
fronça le sourciL 

— Pardonnez -moi 9 répondit la Reine en 
la regardant , je tous assure que la politique du 
moment l'intéresse beaucoup. Ne cherchez pas 
à nous échapper, mon frère, ajouta-t-elle en 
souriant, je vous tiens aujourd'hui ! C'est bien 
la moindre chose que nous écoutions M. de 
Bouillon . 

Celui-ci s'approcha, tenant par la main le 
jeune o£Gicier dont nous avons parlé. 

— Je dois d'abord, dit-il, présenter à Votre Ma- 
jesté le baron de Beauvau, qui arrive d'Espagne. 
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— D'Espagne! dît ia Reine avec ëmotion;il 
y a du courage à cela. Vous aveasvu ma famille? 

— Il yous en parlera, ainsi que du comte-duc 
d'Olivarès. Quant au courage , ce n'est pas la 
première fois qu'il* en montre ; vous savez qu'il 
commandoit les cuirassiers du comte de Sois- 
sons. ^' 

Gomment! si jeune , Monsieur, vous aimez 
bien les guerres politiques ! 

1 — Au contraire , j'en demande pardon à Vôtre 
Majesté, répondît-il, car je servois avec les 
princes de la Paix. 

Anne d'Autriche se irappela le nom qu'avoiént 
pris les vainqueurs de la Marfée , et sourit. Le 
duc de Bouilloii , saîsissant le moment d'enta- 
mer la grande question qu'il avoit en vue , quitta 
€inq-Mars auquel il venoît de donner la main 
avec une grande eOusion d'amitié, et s'appro- 
chant avec lui de la Reine : — Il est miraculeux. 
Madame , lui dit>il, que cette époque fasse ^n* 
core jaîllir de son sein quelques gi^ands carac- 
tèrei^ , comme ceuï-ci ; et il montra le grand- 
éetiyer, le jeune Beauvau et de Thou : ce n*eét 
qu'en etfx que nous pouvons espérer désormais : 
ils sont à présent bien rareè, car le grand niveh 
ieur a passé sûr la France tine* longue faux. 
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-r- Eat'^e dti Temps que roua voule3 parler, 
dit la. Reine ^ ou dua personaage réel? 

— Trop réelj trop vivant,, trop loogriemps 
vivant, Madame, répondit le duo plus animé; 
cette.ambîliondémeâurée , cet: «goîâme colpasal 
ne peutentplus se supporter. Tout ce qui porte 
un grand cœur s'indigne de ce joug , et dans ce 
moment^ plus que jamais, on entrevoit toutes 
les infortunes de l'avenir. Il faut le dire ? : Mja-»- 
damie; qui 5. ce n'e(St plu^ le temps des ménage- 
m^ns ; :|a nialadie du Roi est. très-grave ; le mcH 
ment de penser et de résoudre est arrivé, carie 
temps d'agir n'est pas loin, 

' Le jtpn sévère et brusque de Af»rde Bouillon 
ae.suiprit pas Anue.d'Auti'iche ; mais elle l'avioît 
toUJouFS: trwvi^, plus calme > et fut uii peu émue 
;^e rinquiét^d^ qu'il témoignoit; aussi i^uittduit 
4e, ton de la plaisanterie qu'elle ayoit d^ab^rd 
. yetulu pveAdce : ; . 

— Eh bien.!; quoi ? que crajgaezr^vous , et que 
voulez^vous faire ? 

■ -r^Je neenaii^s.rien ppur moi. Madame ^ ç^ 
l'armée d^'^t^lie. ou Sedan me noLcttront toujours 
à l'abd»; ii^is je.çraii)s tout pour vous7mènpie y et 
-peut-étee pQVir Jes princes vos fils. » 

TT F<^ur m^si enfans 9 M. le duo, ppur les fi)s 
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de France? L'entendez-yous , mon frère? l'en- 
tendez-TOiiâ? et voustneparoissez pas étonné? 

La Reine étoÊt fcf rft agitée en pariant; 
. TT- Non , Madamey dit Oaston:d'OriéanS) fort 
piuLaiblemeirt; isous.sarez que je suis accoutumé 
àj toutes les persécutions ; je m^ttemis à tout d^ 
la part de cet bommç; il estlemakre, il faut se 
résigner...» 

— Il edt Je, maître ! reprit laAeine ; et de qui 
tient-il son pouvoir , si ce n'est du: Roi , et après 
le Roi,, quelle main: le soùtiendira , s'il vous 
plaît? qui Tempècherà. de retomber dans son 
néant? sera-ce tous, ou moi? 

-*-* Ce sera luinmème, inteiY^mpii M. -dé 
BoniUmi 9 cat il veai se feire nômfnèi» régent ; 
et je sais qu'à rhettre- qu'il est , il médité! dé 
TOUS enlever vos enafansy et dëtnàkide- hiiRoi que 
leur garde lui soit confiée. ^ ' ' 

— Me : les enlever I s'écria fa itfèvev saisissant 
iavolontairement le dauphin et ie éprenant dans 
ses bras. . .. •' • 

L'enfant, deboutjentre iesgenouï'délaReine , 
reganda les hommes qui Tentouiroieiit avec une 
gravité singulière à cet i âge, et vorf ant sa mère 
tout en larmes, mit' la main- sur la petite épée 
qUi'iLportoit. ... : ' j * 
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— Ah! Monselgaeur, dit te duc dé Bouillon 
en se baissant à demi pour lui adresser ce qu'il 
Youloit faiire entendre à la princesse y de n^est 
pafii contre nous qu'il faut tirer votre épée , mais 
contre celui qui déracine votre trône; il vous 
|9répare une grande puissance , sans doute ; vous 
aurez un sceptre absolu ; mais il a rompu le 
faisceau d'armes qui le soutenoit. Ce faisceau-là y 
c'ëtoit votre vieille noblesse qu'il a décimée. 
Quand vous serez roi , vous serez un gi^and roi , 
j'en ai le pressentiment ; mais vous n'aurez que 
des su jets. et pmnt d'amis, car l'amitié n'est que 
dans l'indépendance et une sorte d'égalité qui 
n^t.dc Idf force. Vos ancêtres avoient leurs ;ciacr« , 
et V01119 n'aurez pas les vô4xes. Que Déeu vous 
J50utjfl990 dors 9 Monseigneur! car les kommes 
ne Ijç pourront pas ainsi sans les institutions. 
Soyez grand, mais, surtout, qii'après vous, 
gfand bopune > il éo vienne toujours d'aussi 
forts; car 9 en ce^t état de cbosçs, si ^un d'eux 
trébuche, toute la monarchie s'écroulera. 
. Le d^io d^i Souillon avoit une chaleur d'ex- 
{]\r€)ssjk)n. et iiae assurance qui captivoiènt tou- 
\w,j:^ cem^^qui l'-ente^idoieiit : sa valeur, son 
4pj(^ip-4Vpil| dans: Les combats; la profondeur de 
ses vues politiques , sa connois^ancé des affaires 
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d'Europe , son caractère réfléchi et décidé tout 
à la fois le rendoient Tun des hommes les plus 
capables et les plus imposans de son temps , le 
seul même que redoutât réellement le Cardinal- 
Duc. La Reine Técoutoit toujours avec con- 
fiance , et lui laissoit prendre une sorte d'empire 
sur elle. Cette fois elle fut plus fortement émue 
que jamais. 

— Ah! plût à Dieu 9 s ecria-t-eUe , que mon 
fils eût l'âme ouverte à vos discours et le bras 
assez fort pour en profiter ! jusque-là pourtant 
j'entendrai, j'agirai pour lui, c'est moi qui dois 
être et c'est moi qui serai régente; je n'aban^ 
donnerai ce droit qu'avec la vie : s'il faut faire 
une guerre, nous la ferons, car je veux tout, 
excepté la honte et l'effroi de livrer le futur 
Louis XIV à ce sujet couronné. Oui , dit-elle en 
rougissant et serrant fortement le bras du jeune 
dauphin; oui, mon frère, et vous. Messieurs, 
conseillez-moi : parlez , où en somme&-nous? 
Faut-il que je parte? dites-le ouvertement* 
Comme femme, comme épouse, j'étois prête à 
pleurer, taiit ma situation étoit douloureuse; 
mais à présent , voyez , comme mère je ne 
pleure pas ; je suis prête à vous donner des or- 
dres s'il le faut. 

T. II. 6 
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Jamais Anne d'Autriche n'avoit paru si belle 
qu'en ce moment , et cet enthousiasmé qui 
pàroissoit en elle électrisà tous les assistans, 
qui ne demàndcnent ^u'un mot de sa bouohe 
pour parler. Le dud de Bouillon jeta un regard 
rapide sur Monsieur, qui se décida à prendre 
lapardie. 

— M.a foi , dit-il d'un air assez délibéré, si 
TOUS donne^des ordres, ma sœur, je veux être 
votre capitaine dés gardés, sur mon honneur, 
ear je «uis las aussi des.tourmens que m'a eau-* 
ses ce misécable, qui ose encore. me (ïoui^sui^ 
vre pour rompremori mariage, et tient tobjoul^ 
mès.amis à larBastiUe, ou les fait assassiner de 
temps en temps; et d'ailleurs, je suis indigné, 
diâhil eii se reprenant et baissant les yeôt d'un 
air [^lus solennel , je suis indigné de la iniâère 
du: peuple^ 

t-*Maii frère, reprit . vivement fa pri^ncèssei^ 
j.« vous prends au mot, car il faut liaire ainsi avec 
vtraS). et j'espère qu'à noits deux nous sei*ons 
assez £f>r\Bi faites, seulement comme le comte 
^ Soifisons^. et ensuite Survivez à vtotre victoire; 
pangéz-vous; avec, moi comme vous fîtes av^c 
Mi>de Montmorency, mais sautez le fossé. 

Gaston sentit l'épigramme ; il. se rappela $oh 
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trait Irop connu , lorsque l'infortuné révolté de 
Oastelnaudary franchit presque seul un; large 
fossé et trouva de l'autre côté dix-sept blessu- 
re^, la prison et la mort, à la vue de Monsieur, 
immobile comme son armée.- Dans la rapidité 
de là prononciation de la Reine , il n eut pas le 
teilips d'examiner, si elle avoit employé cette 
expression proverbialement ou avec intention; 
mais dans tous les cas , il prit le parti de i^e pas 
la relever, et en fut empêché par elle-même, 
qiii reprit en regardant Cinq-Mars : 

— Mais, avant tout, pas de terreur panique, 
sachons bien où nous eh sommes. M; le Grandj 
vous quittez le Roi, avons^nous de telles 
craintes? " r ' 

D'Effîalt n'avdit pas cessé d'observer Marie de 
ManKmie) , dont là physiofnomie expressive pei^- 
gnoit pour lui toutes ses idées plus rapidement 
et aussi sûrement que la parole ; il y tut le dé^^ 
»r de l'entendre parler, riritentiôn de faire 
décidéi^ le primée et la Reine ; un Mouvement 
d'inipatienoe de son pied lui donna l'oindre d'en 
finir.et.de régler enfin toute là ci>iiJuration. 
Son front devint pâle et plus pensif; il se re» 
cu/eîUitun moment ^ car il sentoit qtte làétoient 
toutes mB destinées. De Thon le regarda et (té-* 
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mit, parce qu'il le connoissoit; il eût voulu lui 
dire un mot , im seul mot ; mais Cinq-Mars 
avoit déjà relevé sa tête , et parla ainsi : 

— Je ne crois point , Madame, que le Roi 
soit aussi malade qu'on vous Ta pu dire ; Dieu 
nous conservera long-temps encore ce prince, 
je l'espère, j'en suis certain même II souffre, 
il est vrai , il souffre beaucoup ; mais son âme 
surtout est malade , et d'un mal que rien ne peut 
guérir, d'un mal que l'on ne souhaiteroit pas à 
son plus grand ennemi , et qui le feroit plaindre 
de tout l'univers si on le connoissoit. Cependant 
la fin de ses malheurs, je veux dire de sa vie , 
.né lui sera pas donnée encore de long-temps. 
Sa langueur est toute morale ; il se fait dans son 
cœur une grande révolution ; il voudroit l'ac- 
complir et ne le peut pas : il a senti depuis 
longues années s'amasser en lui les germes 
d'une juste haine contre un homme auquel il 
croit devoir de la reconnoissance , et c'est ce 
combat intérieur entre sa bonté et sa colère qui 
le dévore. Chaque année qui s'est écoulée a 
déposé à ses pieds , d'un côté les travaux de cet 
homme , et de l'autre ses crimes. Voici qu'au- 
jourd'hui ceux-ci l'emportent dans la balance ; 
le Roi le voit et s'indigne : il veux le punir ; mais 
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tout à coup il s'arrête et le pleure d'avance. Si 
vous pouviez le contempler ainsi. Madame, il 
vous feroit pitié. Je l'ai vu saisir la plume qui de- 
voit tracer son exil, la noircir d'une main har- 
die, et s'en servir, pourquoi? Pour le féliciter 
par une lettre. Alors il s'applaudit de sa bonté 
comme chrétien ; il se maudit comme juge sou- 
verain ; il se méprise comme Roi ; il cherche 
un refuge dans la prière et se plonge dans les 
méditations de l'avenir; mais il se lève épouvanté, 
parce qu'il a entrevu les flammes que mérite 
cet homme , et que personne ne sait aussi bien 
que lui les secrets de sa damnation. Il faut l'en- 
tendre en cet instant s'accuser d'une coupable 
foiblesse , et s'écrier qu'il sera puni lui-même de 
n'avoir pas su le punir. On diroit quelquefois 
qu'il y a des ombres qui lui ordonnent de frap- 
per, car son bras se lève en dormant. Enfin, 
Madame, l'orage gronde dans son cœur, mais 
ne brûle que lui ; la foudre n'en peut pas sortir. 

— Eh bien! qu'on la fasse donc éclater ! s'é- 
cria le duc de Bouillon. 

— Celui qui la touchera peut en mourir , dit 
Monsieur. 

— Mais quel beau dévouement! reprit \^ 
ftaiôer^ 
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— Que je ladmirerois ! dit Marie à deniî- 
,voix. 

Ce sera moi , reprit Cinq-Mars. 
— Ce sera nous , dit M. de Tbou à son oreille. 
Le jeune Beauvàu s etoit rapproché du duc 
de Bouillon. ^ 

— Monsieur, lui dii-il, oubliez- vous la suite? 
— l^on , pardieu ! je ne l'oublie pas, répondit 

tout bas celui-ci ; et s adressant à la Heine : 
Acceptez, Madame, l'offre de M. le Grand; il: 
est à portée de décider le Roi plus que vous et 
nous ; mais tenez-vous prête à tout, car le Car- 
dinal est trop habile pour s'endormir. Je ne 
crois. point à sa maladie; je ne crois point à 
son silence et à son immobilité qu'il veut nous 
persuader depuis deux ans ; je ne croirois point 
à sa mort même , q;ue je n'eusse porté sa lête 
dans la mer, comme celle du géant de l'Arioste. 
Attendez -vous à tout, hâtons-nous sur toutes 
choses. J'ai fait monirer mes plans à Monsieur 
tout à l'heure; je vais vous en faire l'abrégé : je 
vous offre Sedan, Madame, pour vous et Mes- 
seigneurs vos fils. L'armée d'Italie esta moi ^ je 
la fais rentrer s'il le faut. M. le grand-écuyer 
est maître de la moitié du camp de Perpignan ;. 
tous les vieux huguenots de La Rochelle et du 
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Midi sont prèU au premier signe à le venir 
trouver : tout est organisé depuis un an, par 
nies soins , en cas d'événemens. 

— Je n'hésite point , dit la Reine , à me mettre 
dans vos mains pour sauver mes enfant s'il arisn 
voit quelque malheur au Roi. Mais dans ce plaa^ 
général vous oubliez Paris» 

— Il est à nous par tous les points : le peu-» 
pie par 1 archevêque , sans qu'il s'en doute , et 
par M. de Beaufor t qui est son Roi ; les^ troiipe^. 
par vos gardes et ceux de Monsieur 9. qm com- 
mandera tout ail le veut bien.. 

— T- Moi ! moi ! oh ! cela ne se peut pas .abfi&iurj 
ment; je n'ai pas assez de monde , et il me £aub 
une retridte plus forte que Sedan ^ dit Gaston. 

— Mais elle suffît à la Reine , reprit; M. de 
Bouillon. 

r-rr Ah ! ccla peut bien être i mais ma sijçur ne» 
risque pas autant qu'un hotome qui tire Tépée:.. 
Savez-vous que c'est très-hardi ce que nou& 
faisoos-là? 

— Quoi! nnème ayant le Roi pour nous? dit 
Anne d'Autriche. 

-i^Oui, Madame, oui, on ne sait pas comT^. 
bien cela peut durer ; il faut prendre sess(iretés , 1 
et je ne fais rien sans le traité avec l'Espagne^. 
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— Ne faites donc rien , dit la Reine en rou- 
gissant, car, certes, je n'en entendrai jamais 
parler. 

— Ah ! Madame , ce seroît pourtant plus sage , 
et Monsieur a raison , dit le duc de Bouillon , 
car le comte-duc de San-Lucar nous offre dix- 
sept mille hommes de vieilles troupes et cinq 
cent mille écus comptant. 

— Quoi ! dit la Reine étonnée , on a osé aller 
jusque là sans mon consentement ! Déjà des ac- 
cords avec l'étranger ! 

— L'étranger! ma sœur, devions-nous sup- 
poser qu'une princesse d'Espagne se servîroit 
de ce mot? répondit Gaston. 

Anne d'Autriche se leva en prenant le dau- 
phin par la main , et s'appuyant sur Marie : 

— Oui, Monsieur, dit-elle, je suis Espa- 
gnole; mais je suis petite-fillé de Charles-Quint, 
et je sais que la patrie d'une reine est autour de 
son Irône. 

Je vous quitte. Messieurs, poursuivez sans 
mioi , je ne sais plus rien désormais. 

Elle fit quelques pas pour sortir, et voyant 
Marie tremblante et inondée de larmes, elle 
revint : Je vous promets cependant solennelle- 
ment un inviolable secret , mais rien de plus* 
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Tous furent un peu déconcertés , honnis le 
duc de Bouillon , qui , ne voulant rien perdre 
de ses avantages, lui dit en s'inclinant avec res- 
pect : 

— Nous sommes reconnoissans de cette pro- 
messe , Madame , et nous n'en voulons pas plus, 
persuadés qu'après le succès vous serez tput-à- 
fait des nôtres. 

Ne voulant plus s'engager dans une guerre de 
mots , la Reine salua un peu moins sèchement 
et sortit avec Marie , qui laissa tomber sur Cinq- 
Mars un de ces regards qui renferment à la fois 
toutes les émotions de l'âme. Il crut lire dans 
ses beaux yeux le dévouement éternel et mal- 
heureux d'une femme donnée pour toujours, 
et il sentit que s'il avoit jamais eu la pensée 
de reculer dans son entreprise , il se seroît re- 
gardé comme le dernier des hommes. Sitôt 
qu'on cessa de voir les deux princesses : 

— Là , là, là, je vous l'avois bien dit, Bouil- 
lon, vous fâchez la Reine, dii Monsieur ; vous 
avez été trop loin aussi. On ne m'accusera pas 
certainement d'avoir foibli ce matin ; j'ai montré, 
au contraire, plus de résolution que je n'au- 
rois du. 

— Je suis plein de joie et de reconnoissance 
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pour Sa Majesté , répondit celui-ci d ua air 
triomphant ; nous voilà sûrs de lavenir. Qu allezr 
vous faire à présent, M. de Cinq-Mars? 

— Je vous lai dit, Monsieur, je ne recule 
jamais; quelles qu'en puissent être Ijes suites 
pour moi , je verrai le Roi ; je m exposerai à tout 
pour» arracher ses ordres. 

— Et le traité d'Espagne ? 

— Oui, je. le 

— De Thou saisif: le bras de Cinq-Mars , 
et , s'avançant tout à coup , dit d un air sù^ 
lennel : 

— Nous avons décidé que ce seroit après l'en- 
trevue avec le Roi qu'on le signeroit; car si la 
juste sévérité de Sa Majesté envers le Cardinal 
vous en dispense , il vaut mieux, avons -no{^ 
pensé , ne pas s'exposer à la découverte d'un si 
dangereux traité. 

M. de Bouillon fronça le sourcil. 

— Si je ne connoissois M, de Thou , dit-il , 
je prendrois ceci pour une défaite ; mais de sa 
parti . . 

— ^Monsieur , reprit le conseiller , je crois 
pouvoir m'engager sur l'honneur à faik'ece que 
fera M. 1« Grand ; nous sommes inséparables. . 

Cinq-Mars regarda son ami , e^ s'étonna de 
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voir sur sa figure douce Texpression d'un sombre ( 
désespoir ; il eu fut si frappé , qu'il n'eut pas la 
force de ie contredire. 

- — Il a raison , Messieurs , dit-il seulement 
avec un sourire froid, mais gracieux, le Roi. 
nous épargnera peut-être bien' des choses ; on 
est très-fort avec lui. Du reste , Monseigneur , 
et vous, M. le duc, ajouta-t^il avec une iné- 
branlable fermeté, ne craignez pas que jamais 
je recule; j*aî brûlé tous les pcmls derrière moi : 
il faut que je marche en avant , la puissance du 
Cardinal tombera, ou ce sera ma tète. 

— C'est singulier! fort singulier! dit Mon- 
sieur , je remarque que tout Ib monde ici est 
bien plus avancé que' je ne ie croyois dans la 
conjuration. 

. — Point du tout. Monsieur , dit le duc de 
Bouillon , on n'a préparé que ce que vous vou- 
drez accepter. Remarquez qu'il n'y a rien d'é- 
crit, et que vous n'avez qu'à parler pour que 
rien n'existe et n'ait existé : selon votre ordre , 
toilt ceci sera un rêve ou un volcan. 

s 

— Allons, allons, je suis content, puisqu'il 
en est ainsi, ditGaston ; occupons-noqs de choses 
plus agréables. Grâce à Dieu, nous avons un peu 
de temps devant nous : moi j'avoue que je Vou- 
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droiscpie tout fût déjà fini ; je ne suis point né 
pour les émotions violentes, cela prend sur ma 
santé , ajouta-t-il , s'emparant du bras de M. de 
Beauvau : dites-nous plutôt si les Espagnoles 
sont toujours jolies , jeune homme. On vous dit 
fort galant. Tudieu ! je suis sûr qu'on a parlé de 
vous là bas. On dit (Jue les femmes portent des 
vertugadins énormes! Eh bien! je nen suis pas 
ennemi du tout. En vérité, cela fait paroître le 
pied plus petit et plus joli ; je suis sûr que la 
femme de don Louis de Haro n'est pas plus belle 
que M"° de Guimené , n'est-il pas vrai ! Allons, 
soyez franc , on m'a dit qu'elle avoit l'air d'une 
religieuse. Ah!... vous ne répondez pas , vous 
êtes embarrassé. . . elle vous a donné dans l'œil. . 
Eh bien ! parlons des usages : le Roi a un nain 
charmant 9 n'est-ce pas? on le met dans un pâté. 
Qu'il est heureux le roi d'Espagne ! je n'en ai 
'' jamais pu trouver un comme cela. Et la reine, 
on la âert à genoux toujours , n'est-il pas vrai ? 
oh ! c'est un bon usage ; nous l'avons perdu; c'est 
malheureux , plus malheureux qu'on ne croit. 

Gaston d'Orléans eut le caurage de parler 
sur ce ton près d'une demi-heure de suite à ce 
jeune homme dont le caractère sérieux ne s'ac- 
commodoit point de cette conversation, et qui 
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tout rempli encore de Timportance delà scène 
dont il venoit d'être témoin , et des grands in^ 
térêts qu'on avoit traités , ne répondit rien à ce 
flux de paroles oiseuses ; il regardoit le duc de 
Bouillon d'un air étonné , comme pour lui de- 
mander si c'étoit bien là cet homme que l'on 
alloit mettre à la tète de la plus audacieuse en- 
treprise conçue depuis long-temps, tandis que 
le prince , sans vouloir s'apercevoir qu'il restoit 
sans réponses 9 les faisoit lui-même souvent, et 
parloit avec volubilité , en se promenant, et 
l'entraînant avec lui dans la chambre. {1 craignoit 
que l'un des assistans ne s'avisât de renouer la 
conversation terrible du traité , mais aucun n'en 
étoit tenté ,- sinon le duc de Bouillon , qui ce- 
pendant garda le silence de la mauvaise humeur. 
Pour Cinq4Mars , il fut entraîné par de Thou , 
qui lui fit faire sa retraite à l'abri de ce bavar- 
dage , sans que Monsieur eût l'air de l'avoir 
vu sortir. 
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î'Dé Thou étoit chez lui avec son ami ; les por- 
tes de sa chambre refehnéeâ avec soîn , et lor- 
étè donné île ne recevoir personne et de l'ex- 
cuser auprès des deux réfugiés , s'il les laissoit 
partir sans les revoir, et les deux amis ne s'é- 
toient encore adressé aucune parole. 

Le conseiller étoit tombé dans son fauteuil et 
méditoît profondément. Cinq-Mars, assis dans 
la cheminée haute , attendoit d'un air sérieux et 
triste la fin de ce silence , lorsque de Thou , le 
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regardant fixémeat et eroidant led bras^ l\|i dit 
d'une Yodx creuse et sombre : • 

' — Voilà donc où voùseil êtes venu ! voilà donc 
les conséquences de votre iambition 1 Vous allex 
faire exiler, peut*-être tuer un homme, et in*- 
troduireen Franceune ai^mée étrangère i je vais 
donc vous Voir aasnssin et trahre à votre pa trie ! 
Par quels chemins êtes^vous arrivé jusque - là ; 
par quels degrés ètes-*vous descendu si bas? 

--^Un autra que. vous iie me pariéroit pas 
ainsi deux fois, dit froidement Cinq-Mars , mais 
je vous connais^ et j'aime cette explication; je 
la ioùldis>, 'et je Vai proiK>quée. Vouavert-ee 
aujourd'hui' mon âme tout entière, je te veux, 
J avois eu d'abord une autre pensée ^ une pén«- 
sée tneilleure pieut^tre, plus digue de notre 
atiiitié , plus digne de i'amieié ; famitié ! qui est 
li secoùdé cho^ de* la terre. 

Il ëlevdit les yeiix au ciel en pariant comme 
s'il y eûtchei^hé cette divinité. 

— ^ Oui 1, èela eût mîeuk valu* Je vbulois ne 
voù^ rien dite ; c'étoitune tâche pénible , mais 
jisqu'icl- j'y avôfe tétrssi^ Je vottlwtf tout coi^ 
d^rè- salais tous^^et^iié vous 'mbntMi? cette 
ttouvre qu'kcfhetéè ; je vbulois voui* leohi ton- 
j<mrs hôrb dii cercte' dfe w^s daugers'^ liiaia vous 
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avon^rai-je irià foiblesse? j ai craint de moarU: 
mal jugé pai^vous, si j'ai à mourir à préseol^ 
je supporte bien l'idée de la malédiction du 
monde , mais non celle de la vôtre ; c'est ce qui 
m'a décidé à vous avouer tout. 

— Quoi ! et sans cette pensée vous auriez eu 
le courage de vous cacher toujours de moi TAh 1 
cher Henri, que vous avois-je fait pour prendre 
ce soin de mes jours ? Par quelle faute avois-je 
mérité de vous survivre si vous mouriez? Vous 
avez eu la force de me tromper durant deux 
années entières ; vous ne m'avez présenté de 
votre vie que ses fleurs; vous n'êtes entré dans 
ma solitude qu'avec un visage riant et .chaque 
fois paré d'une faveur nouvelle ! ah ! il falloit 
que ce fût bien coupable ou bien vertueux ! 

— Ne voyez dans mon âme que ce qu'elle 
renferme. Oui , je vous ai trompé, mais c etoit 
la seule joie paisible que j'eusse au monde. 
Pardonnez-moi d'avoir dérobé ces m.omens à 
ma destinée , hélas ! si brillante. J'étois heureux 
du bonheui* que vous me supposiez ; je faisois 
le vôtre avec ce songe, et je ne suis coupable 
qu'aujourd'hui en venant le détruire et me 

' montrer tel que j'étois. Écoutez-moi^ je ne se- 
rai pas long ; c'est toujours une histoire bien 
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simple que celle d'un cœur passionné. Autre- 
fois, je m'en souviens^, c'étoit sous la tente, 
lorsque je fus blessé , mon secret fut près de 
m'échapper ; c'eût été un bonheur peut-être. 
Cependant que m'auroient servi des conseils? 
je ne les aurois pas suivis; enfin , c'est Marie de 
Gonzague que j'aime. 

— Quoi ! celle qui va être reine de Pologne ! 

— Si elle est reine , ce ne peut être qu'après 
ma mort. Mais écoutez : c'est pour elle que je 
fus courtisan , pour elle que j'ai presque régné 
en France , et c'est pour elle que je vais suc- 
comber, et peut-être mourir^ 

— Mourir ! succomber ! quand je vous repro- 
chois votre triomphe ! quand je pleuroîs sur la 
tristesse de votre victoire! 

— Ah ! que vous me connoissez mal si vous 
croyez que je sois dupe de là fortune quand 
elle me sourit; si vous croyez que je n'aie pas 
vu jusqu'au fond de mon destin ! je lutte cotitre 
lui , mais il est le plus fort y je le sens ; j'ai en- 
trepris une tâche au-dessus des forces humaines , 
je succomberai. 

— Eh! ne pouvez-vous vous arrêter? A quoi 
sert l'espnt dans les affaires du monde? 

— A rien; si ce n'est pourtant à se perdre 
T. II. 9 
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avec connoissance de cause ; à tomber au jour 
qu pn avoit prévu. Je ne puis reculer enfin. 
Lorsqu'on a en face un ennemi tel que Riche- 
lieu , il faut le renverser ou en être écrasé. Je 
vais frapper demain le dernier coup; ne m'y 
suis-je pas engagé devant vous tout à l'heure? 

—r Et c'est cet engagement i)iême que je 
vpulois combattre. Quelle confiance avez-vous 
dans -ceux à qui vous livrez ainsi votre vie? 
N'av€z-vous pas lu leurs pensées secrètes? 

— Jq les connois toutes ; j'ai lu leur espérance 
à travers leur feinte colère ; je sais qu'ils trem- 
blent en menaçant ; je sais qu'ils sont déjà prêts 
à faire leur paix en me donnant pour gage ; mais 
c'est à moi de les so.ulenir et de décider le Roi : 
il le faut , car Marie est ma fiancée , et ma mort 
est écrite à Narbonne. 

C'est volontairement; c'est avec connois- 
sance de tout mon ^ort que je me suis placé 
ainsi entre l'échafaud let le bonheur suprême. 
Il me faut Tarracher des mains de la for^ne, 
ou mourir. Je goûte en ce moment le plaisir 
d'avoir rompu toute incertitude ; eh quoi ! vous 
ne rougissez pas de m'avoir cru ambitieux par 
un vil égoîsme comme ce Cardinal ; ambitieux, 
par le puéril désir d'un pouvoir qui n'est jamais 
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satisfait ; je le suis ambitieux , mais parce, que 
j'aime. Oui, j'aime, et tout est dans ce mot. Mais 
je vous accuse à tort : vous ayez embelli mes in* 
tentions secrètes , vous m'avea prêté de nobles 
desseins (je m'ea souviens), de hautes concep- 
tions politiques; elles sont belles, elles sont 
vastes, sans doute; mais vous le dirai-|e? ces va- 
gues projets du perfectionnement des sociétés 
corrompues me semblent ramper encore bien 
loin au-dessous du dévouement de Tamour. 
Quand Tâme vibre tout entiè^re pleine de cette 
unique pensée , elle n'a plus de placé à donner 
,aux plus beaux calculs des intérêts généraux, car 
les hauteurs même de la terre sont au-dessous 
du ciel. • - . 

De Thou baissa la tête. 

— Que vous répondre? dit -il. Je ne vous 
comprends pas; vous raisonnez le désordre, 
vous pes€iz la flamme, vous calculez l'erreur. 

— Oui, reprit Cinq-Mars, loin de détruire mes 
forces , ce feu intérieur les a développées ; vous 
l'avez dit, j'ai tout calculé; une marche lente 
m'a conduit au but que je suis près d'atteindre; 
Marie me tenoit par la main, aurois-je reculé? 
Pevant un monde je ne Taurois pas fait. Tout 
éloît bien jusqu'ici; mais une barrière invisible 
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m'arrête : il faut la rompre cette barrière ; c'est 
Richelieu. Je l'ai entrepris tout à l'heure devant 
vous , mais peut-être me suis-je trop hâté : je le 
crois à présent. Qu'il se réjouisse ; il m'attendoit. 
Sans doute , il a prévu que ce seroit le plus 
jeune qui manqueroit de patience ; s'il en est 
ainsi , il a bien joué. Cependant , sans l'amour 
qui m'a précipité, j'aurois été plus fort que lui, 
quoique vertueux. 

Ici, un changement presque subit se fit sur les 
traits de Cinq-Mars; il rougit et pâlit deux fois, 
et les veines de son front s'éle voient comme 
des lignes bleues tracées par une main invi- 
sible. 

— Oui , ajouta-t-il en se levant et tordant ses 
mains avec une force qui annonçoit un violent 
désespoir concentré dans son cœur, tous les 
supplices dont l'amour peut torturer ses victi- 
mes, je lés porte dans mon sein. Cette jeune 
enfant timide , pour laquelle je remuerais des 
empires, ppur laquelle j'ai tout subi, jusqu'à 
la faveur d'un prince ( et qui peut-être n'a pas 
senti tout ce que j'ai fait pour elle ) , ne peut 
encore ê^re à moi. Elle m'appartient devant 
Dieu, et je Ipi suis étranger; que dis-je ! il faut 
que j'entende discuter chaque jour devant moi 
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léquè^l des trônes de TEurope liii conTiendra le 
mieux , dans des conversations où je ne peux 
même élever la voix |)our ayoir une opinion , 
tant on fest loin de me mettre sur Ifes rangs, et 
dans lesquelles on dédaigné pour élieles pritees 
de sang royal qui marchent encore devant moi; 
Il faut que je me cache comme un coupable 
pour entendre à traverà des grilles la voîx de 
celle qui est ma femme ^ il faut qu'en public 
je m'incline devant elle ! son mari dans Tombre, 
son serviteur ati grand jour! C'en est trop, je 
ne puis vivre ainsi : il faut faire le dernier p^s , 
qu'il m'élève ou me précipite. 

— Et ^ pour votre Bonheur persohnel , volfs 
voulez renverser un Btat! 

— Le bonheur de l'État s'accorde avec le 
mien. Je le fais en passant ; si je détruis le ty- 
ran du RoL L'horreur que m'inspire cet homme 
est passée danë mon sang. Autrelbis , en veni 
le trouver, je rencontrai sur mes pas soiKphis 
grand crime; il est le génie du mal pour le ïiial- 
heureux Roi : je le conjurerai; J'faurois pu dé- 
vemr celui du bien pour Louis XIII; c'étoit une 
des pfensées de Marie, sa pensée la plus bhère. 
Hais je crois que )e ne triompherai pas dklis 
l'âine tourmentée du prince. 
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; — ^ Sûr quoi comptez -vous donc ? dit de 
Thôu. 

: -r- Sur un coup de dé. Si sa volonté petit 
cette fois durer quelques lieures, j'ai gagné; 
c'est un dernier calcul auquel est suspendue 
ma destinée. 

— Et celle de votre Marie! 

— L'ave25-v6us cru? ditimpétueusementCinq- 
Mars. Non , non , s*il m'abandonne 9 je signe le 
traité d'Espagne et la guerre. 

: — Ah ! quelle horreur ! dit le conseiller ; 
quelle guerre ! une guerre civile ! 

— Oui, un crime, reprît froidement Cinq- 
Mars; eh! vous ai-je prié d'y prendre part? 

— Cruel! ingrat, reprit son ami, pouvez- 
vous me parler ainsi? Ne savez-vous pas, ne 
vous ai-je pas prouvé que l'amitié tenoit dans 
mon cœur la placé de toutes les passions? Puis- 
je survivre iion-seUlemantà votre mort, niais 
même au moindre de vos malheurs? Cependant 
laissez-moi vous fléchir et vous empêcher de 
frapper la France.^ Û mon ami! mon seul 
ami l je vous* en oonjune à genoun ,''ne sdyo«s 
pas ainsi parricides , n'assassitlons pas notre pa- 
trie ! Je dis nous, car "jamais je îne me sépa- 
rerai de vos actions ; conâervez -^moi' l'estime 
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de moi-même, pour laquelle j'ai tant travaillé; 
né souillez pas ma vie et ma mort que je vous 
ai vouées. 

De Thou étoit tombé aux genoux de son ami, 
et celui-ci, n ayant plus la force de conserver sa 
froideur affectée , se jeta dans ses bras en le re^ 
levant, et, le serrant contre sa poitrine, lui dit 
d'une voix étouÛee : 

- — £h! pourquoi m'aimer autant, aussi! Qu'a^ 
vez-voua fait, ami ? Pourquoi m'aimer ! vous qui 
^tes sage ^ pur et vertueux; vous que n égarent 
pas une passion insensée et lé désir de la ven- 
geance ; vous dont 1 ame est nourrie seulemeni: 
de religion et de science, pourquoi m'aimer? 
Que vous a donné mon amitié , que des iiiquié- 
tudes et des peines? Faut -il à présent qu'elle 
fasse peser des dangers sur vous? Séparez-vous 
de moi, nous ne sommes plus de la mênie na^- 
ture ; vous le voyez, les oours m ont corrompu : 
je n ai plus de candeur, je n ai plus de bonté ; 
je médite le malheur d un homme-, je saistrom* 
per im ami. Oubliez-moi, dédaignez-moi, je 
ne vaux plu« une de vos pensées ,^ comment 
serois-je digne de vos périls ! 

— En me jurant de ne pas trahir le Roi et la 
France, reprit de Thou. Savez-vous qu'il y va 
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de partager votre patrie Psavez-yous que sî \6m 
livrez nos places fortes , on ne voua les rendra 
jamais? savez-vous que votre noîn sera Thorreur 
de la postérité ? savez-vous que les mères fran- 
çaises le maudiront, quand elles seront fôircées 
d'enseigner àleursenfans une langue étrangère? 
le savez-vous ? Venez. 

Et il l'entraîna vers le buste de Louis XIIL 

— Jur^z devant lui (et il est votre ami aussi !) ^ 
jurez de ne jamais signer cet infâme traité. 

Cinq-Mars baissa les yeux , et , avec une iù- 
ébranlable ténacité^ répondit quoique en rou- 
gissant : 

T— Je vous l'ai dît , si Ton m'y force > je sî- 
gnef*ai. 

De Thou pâlit et itjuittâ sa inain ; il fit deux 
tours dans sa chambre, les bras croisés, dans 
une inexprimable angoisse. Enfin , il s'avança 
solennellement vers le buste de son père, et 
ouvrit un grand livre placé au pied; il y cher- 
cha une page déjà marquée , et lut tout haut : 

— Je pense donc que M. de Lignebœuf fat 
justement condamné à mort par le parlement de 
Rouen ^ pour n'avoir pas révélé la conjuration de 
Cattevllle contre l'Etat. 

Puis gardant 1q livre avec respect ouvert dans 
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sa main, et contemplant l'image du président 
de Thon , dont il tenoit les Mémoires : 

— Oui , mon père , contînua-t-il , vous aviez 
bien pensé ; je vais être criminel , je vais mériter 
la mort; mais puis^je faire autrement? Je ne dé- 
noncerai pas ce traître , parce que ce seroit aussi 
trahir, et qu'il est mon ami, et, de plus, mal- 
heureux. 

Puis, s'avançant vers Cinq-Mars, et lui pre- 
nant de nouveau la main : 

— Je fais beaucoup pour vous en cela , lui 
dit-il ; mais n'attendez rien de plus de ma part 
si vous signez ce traité. 

Cinq-Mars étoit ému jusqu au fond du cœur 
de cette scène , parce qu'il sentoit tout ce que 
dévoit souffrir son ami en le repoussant ; il prit 
cependant encore sur lui d'arrêter une larme 
qui s*échappoît de ses yeux ^ et répondit en 
l'embrassant : 

— Ah! de Thou, je vous trouve toujours 
aus§î parfait ; oui , vous me rendez service en 
vous éloignant de moi , car , si votre sort eût 
été Hé au mien, je n'aurois pas osé disposer 
de ma vie ^ et j aurois hésité à la sacrifier s^l le 
faut. 
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Sa paxtie de C^û^ôe. 



On a bien tU'» grâces à rendre à son éloil;î quand 
on pélit quitler les hommes s lusêlré obligé de leur 
faire du mal el de se dMarer leur ennemi, 
ca. MODiiB, Jean Shogar. 



CependAtNT la maladie du ftoi jetoit la France 
dans un trouble que ressentent toujours les 
Etats mal affermis , aux approches de la mort 
des princes. Quoique ftichelie^ fût le centre 
de la monarchie 9 il ne régnoit pourtant qu'au 
nom de Louis XIII , et comme enveloppé de 
réçlat de ce nom qu'il avoit agrandi. Tout ab- 
solu qu'il étoit sur son maître , il le craignoit 
néanmoins , et cette crainte rassuroit la nation 
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contre ses dësii^ ambitieux dont' lé Koi même 
étoiti l'immuable barrière. Mais 'ce prince mort, 
que !feroit Timpérieux ministrie , où s'arrêteroît 
cet homme qui avoit tajdt osé? Accoutumé. à 
manier le sceptre,, qui Témpècheroit de le 
porter toujours , et d'inscrire soù nom seul au 
bas des lois que seul ilavoit dictées? Ces ter- 
reurs agitoient tous 1^ espîrits. Le peuple dher- 
clioit en vain sur toute la surface du royaitme 
ces colosses au pied desquels il avoit coutume 
de se mettre à Tabri dans les orages politiques, 
il ne voyoit plus que leurs tombeaux récc^s; 
les parlement étoient inuets, et l'on sentoit 
que rien ne s'opposeroit au moûstirueux accrois- 
sement dé ce pouvoir usurpateur. Peri^onne 
n'étoit déçu' complètement par lès souffrances 
affectéei^ dû ministre; nul n'étoit touché dé 
cettie hypocrite agonie qui avoit trop sou- 
vent trompé l'espoir public , et l'éloignement 
li'empèchoitpa^ de SQntir peser partout le doigt 
de l'effrayant parvenu. 

L'amour.du: peuple se réveilloit aussi pour le 
fils »d'HenrirIV';"on couroit dants 'les églises , on 
prioit^ et même oq pleurolt • beaucoup. Les 
princes* malheuneùx sont- ton jom^s J. aimés; La 
mélan^olier dé Louis, et sa douJear ihystérieuse 
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interesâotént toute la France , et ^ vivant encore ^ 
on le. regrettoit déjà> comme û chacun eût 
désiré de recevoir là confidence de. ses peines 9 
avant qu'il n'emportât avec lui le grand séoret 
de ce que souffrent ces hommes placés si haut 
qu'ils ne voient dans leur àtenir que leur tonibe* 
Le Roi, voulant rassurer la nation entière, 
fit annoncer le rétablissement momentané de 
casante, et voulut que la cour se préparât à 
une grande partie de chaàse donnée à Cham- 
bord , domaine royal , où son frère le cluc 
d'Orléans le prioit de ré venir. 
. Ce beau séjour étoit la retraite favorite du 
Roi,. sans doute parce que, en harmonie avec 
sa personne ^ il unissoit comme elle la grandeur 
à la tristesse. Souvent il y pàssoit des inôis en- 
tijers sans voir qui que ce fat , lisant et relisapt 
sans cesse des papiers mystérieux , écrivant des 
choses inconnues , qu'il enfermolt dans ud coffre 
dé fer dont lui seul avoit le secret. Il se plaisoit 
quelquefois à n'être servi que par un seul do- 
mestique i à s'oublier ainsi lui-même par l'ab- 
sence de sa suite ^ et à vivre pendant plusieurs 
jours comme un homme pauvre ou comitie un 
citoyen exilé , aimakit à se figurer la misère ou 
ht persécution , pour respirer dé la roj^auté: Un 
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autre jour, changeant tout à coup de pensée , 
il vouloit être dans une solitude plus absolue, 
ût , lorscpi'îl avoit interdit son approche à tout 
être humain , revêtu de Thabit d un moine , il 
couroit s'enfermer dans la chapelle voûtée, et, 
relisant la vie de Charles-Quint , il se croyoit à 
Saint-Just, et chantoit sur lui-même cette messe 
de la mort qui la fit venir autrefois sur la tête 
de l'empereur espagqol. Mais , au milieu de ces 
chants et de ces méditations même, son foible es- 
prit étoit poursuivi et distrait par des images 
contraires» Jramai3 le monde et la vie ne lui 
avoient paru plus beaux que dans la solitude et 
près de la tombe. Entre ses yeux et les pages 
qu'il s'efforçoit de lire, passoient de briilans 
cortèges ^ des armées victorieuses , des peuples 
transportés d'amour; il se voyoît puissant, com- 
battant , triomphateur , adoré , et si un rayon 
du soleil échappé des vitraux venoit à tomber 
sur lui*, se levant tout à coup du pied de l'au- 
tel , il se sentoit emporté par une soif du jour 
ou du grand air qui l'arrachoit de ces lieux 
sombres et étouflFés ; mais revenu à la vie , il y 
retrouvoit le dégoût et l'ennui , car les premiers 
hommes qu'il rencontroit lui rappeloient sa 
puissance parleurs respects. G'étoit alors qu'il 
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croyoit à ramiti^ et Tappeloit à ses côtéeily mats 
à peine étoit-il sûr de sa possession véritable , 
qu'un grand scrupule s emparoit tout à coup 
de son âme : c etoit celui d'un attachement trop 
fort pour la créature , qui le détoumoit de l'a- 
doration divine , ou plus souvent encore le re- 
proche secret de s'éloigner trop des affaires d'E- 
tat; l'objet de son affection momentanée lui 
sembloit alors un être despotique , dont la puis- 
sance l'arrachoit à ses devoirs; il se créoit une 
chaîne imaginaire , et se plaignoit intérieure- 
Hxent d'être opprimé ; mais , pour le malheur.de 
ses fav.oris, il n'avoit pas. la force de manifester 
contre eux ses ressentimens par une colère qui 
les eût avertis, et, continuant aies caresser, il 
attisoit par cette contrainte le feu secret de son 
cœur et le poussoit jusqu'à la haine; il y avoit dçs 
mom^ens où il étoit capable de tout contre 
eux. 

Cinq -Mars connoissoit parfaitement la foi- 
blesse de son esprit , . qui ne pouvoit se tenir 
ferme dans a,ucune ligne , et la foiblesse de son 
cœur, qui ne pouvoit ni aimer ni haïr complè- 
tement; aussi sa position, enviée de la France 
entière , et l'objet de la jalousie même du grand 
miaisjtre • étoit - elle si chancelante et si dou- 
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bureuse , que, sans son amour pour Marié, îl 
^ût brisé sachaîiie d'or avec'plus de joîe,quun 
forçat "n'en ressent dans son cœur', lori^qu'il voit 
tomber le dernier anneau qu'il a limé pendant 
deux années avec un ressort d'acier caché dans 
sa bouche. Cette impatience d'en finir avec le 
sort qu'il voyoît de si près hâta l'explosion de 
<;ette luine patiemment creusée, comme ili'a- 
voit avoué à son ami ; mais sa situation étoit 
alors celle d'un être qui , placé à côte du Kvre 
de vie > verroit tout le jour y passer la main 
qui dort tracer sa damnation ou son salut. Il 
partit avec Louis XIII pour Chamtord'^ décidé 
à choisir la première occasion favorable à son 
desseini Elle se présenta. * 

Le matin même du jour fixé pour la chasse , 
le Roi lui fit dire qu'il l'attendoit à l'escalier du 
Lys ; îl ne sera peut-être pas inutile de parler 
de cette étonnante construction. 

A quatre lieues de Blois, à une lieue de la 
léoire , dans une petite vallée fort basse , entrée 
des marais fangeux et un bois de grands chênes, 
loin de toutes les routes, on rencontre tout à 
coup un château royal , ou plutôt magique. On 
diroit que, contraint par quelque lampe mer- 
veilleuse, un génie de TOrient l'a enlevé pen^ 
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dant une des pille nuits , et l'a dérobé au pays 
du Soleil y pour le cacheir dans ceux du brouil- 
lard avec l^s amours d un beau prince Ce pa- 
lais fsst enfoui comme un trésor; mais à ces 
dômes bleus , à ces élégans minarets , arrondis 
sur de larges murs ou élancés dans Tair , à ces 
longues terrasses qui dominent les bois , à ces 
flèches légères que le vent b^dance , à ces crois- 
sans entrelacés partout sur les colonnades , on 
se croirôit dans les royaumes de Bagdad ou de 
Cachemire, si les murs noircis, leur tapis de 
mousse et de lierre , et la couleur pftle et mé*- 
lancolique du ciel n'attestoient un pays pluvieux. 
Ce fut bien un génie qui éleva ces bâtimens , 
mais il vint d'Italie et se nomma le Primatice ; 
ce fut bien un beau prince dont lés amours 
s*y cachèrent, mais il étoit roi, et se nommoit 
François I". Sa salamandre y jette ses flammes 
partout ; elle étincelle mille fois sur les voûtes, 
comme feroient les étoiles d un ciel ; elle sou- 
tient les chapiteaux avec sa couronne ardente; 
elle colore les vitraux de ses feux ; elle serpente 
avec les escaliers secrets, et, partout, semble dé- 
vorer de ses regards flamboyans les triples crois- 
sans d une Diane mystérieuse, deux fois déesse 
et flèux fois adorée dans ces bois voluptueux. 
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Mais la hàâe de cet étrange monument est 
comme lui pleine d'élégance et de mystère : 
c'est un double escalier qui s'élève en deux 
spirales, entrelacées depuis les fondemens les 
plus lointaids de ledifice, ju«qu au-dessus des 
plus hauts clochers , et se termine par une lan-r 
terne ou cabinet à jour , couronné d une fleur 
le lys colossale, aperçue de bien loin; deux 
hommes peuyent y monter ensemble sans se 
voir. 

Cet escalier lui seul semble un petit temple 
isolé; cèmme nos église^, il est soutenu et pro- 
tégé par les arcades de ses ailes mincé$, trans-* 
parentes , et pour ainsi dire brodées à jour.. On 
crbiroit que la pierre' docile s'est ployée sous le 
doigt de Tarchitecte; elle paroît, si Ton peut 
le dire , pétrie selon les caprices de son imagif* 
nation. On conçoit à peibe comment les plans 
en furent tracés , et dans quels termes les or- 
dreÀ furent expliqués aux ouvriers; cela semble 
une pensée fugitivie , une têverîe brillante, qui 
auroit pris tout à coup un corps durable , uQ 
songe réalisé. 

Cinq-Mars montoit lentement les larges d^ 
grés qui dèvQÎent le conduire auprès du ftoi^ 
ets'arrêtoit plus long-temps sur chaque marche 

T. II. 8 
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îf mesure qu'il approchoît, soit dégoût d'abor- 
der ce prince dont il avoît à écouter les plaintes 
nouvelles tous les jours , soit pour rêver à ce 
qu'il alloit faire, lorsque le son d'une guitare 
vînt frapper son oreille. Il reconnut l'instrument 
chéri de Louis et sa voix triste , foible et trem- 
bla-nte, qui se prolongeoit sous les voûtes; il 
sembloit essayer l'une de ces romances qu'il 
fcômj^osoit lui-même , et répétoit souvent d'une 
main hésitante un refrain imparfait. On distin- 
guoit mal les paroles , et il n'ârrivoit à l'oreille 
que quelques mois d'abandon /d'ennui du monde 
et de belle flamme. 

Le jeune favori haussa les épaules en écoutant : 

— Quel nouveau chagrin te domine? dit-il; 
voyons^ lisons encore une fois dans ce cœur 
giacé qui croit désirer quelque chose. 

Il entra dans l'étroit cabinet. 

Vêtu de noir, à demi couché sur une chaise 
longue, et les coudes appuyés sur des oreillers, 
ie prince touchoit languissamment les cordes 
de sa guitare ; il cessa de fredonner en 'aper- 
cevant le grand-écuyer , et, levant ses grands 
yeux sur lui d'un air de reproche, balança long- 
temps sa tête avant de parler, puis d uii ton lar- 
moyant et un peu emphatique : 
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^— Qu'aî-je appris, Cinq-Mars, lui dit -il, 
qu ai-je appris de votre conduite ! Que vous me 
faites de peine en oubliant tous mes conseils! 
Vous avez noué une coupable intrigue ; étoit- 
ce de vous que je devois attendre de pareilles 
choses ! vous dont la piété, dont la vertu m'a- 
Yoient tant attaché I 

Plein de la pensée de ses projets politiques , 
Cinq-Mars se vit découvert et ne put se défendre 
d un moment de trouble ; mais parfaitement 
maître de lui-même , il répondit sans hésiter : 

— • Oui, Sire, et j allois vous le déclarer ; je 
suis accoutumé à vous ouvrir mon âme. 

— Mêle déclarer! s'écria Louis XIII en.i'Oti- 
gissant et pâlissant comme, sous les frissons de 
la fièvre, vous allriez osé. souiller. mes oreilles 
de ces affreuses confidences , et vous êtes si 
calme en parlant de vos désordres ! Allez , vous 
mériteriez d'être condamné aux galères comme 
un Rondin; c'est un crime de lèse-majesté. que 
vous avez commis par votre manque de foivis- 
à-vii^ de moi. J aimerois mieux que vous fussiez 
faux-^nionnoyeur comme leiîiarquisdeCoucy, ou 
à la tête des Croquans, que de faire ce que 
vous avez fait ; vous déshonorez votre famille et 
la mémoire du général votre père. 



X 
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Cinq- Mars j ae voyant perdu, .fit la meil- 
leure contenance qu'il put^ et dit avec un air 
résigné : 

- — Eh bien ! Sire , envoyez'-moi donc juger 
et mettre à mort, mais épargnez-mm vos.re-^ 
proches. 

— Vous moquez-vous de moi , petit hobereau 
de province? reprit Louis^ je sais très-bien que 
vous n'avez point encouru la peine de mort de- 
vaut les hommes^ mais c'est au tribunal de Dieu^ 
Monsieur, que vous serez jugé. 

-»- Ma .foi , Sire , reprit l'impétueux jeune 
homme que l'injure avoit choqué ^ que ne me 
laissiez '•-vous retourner dans ma province que 
vous méprisez tant , comme j'en ai^ été tenté 
cent fois! je vais y aller ^ je n^puis supporter la 
vie que je mène près de vous ; un ange n'y tien*» 
droit pas. Encore une fois , faites-moi juger si 
je suis coupable , ou laissez*^moi me cacher «n 
Touraine. C'est vous qui m'avez perdu en m'at^ 
taohant à votre personne; si vous m'avez fait 
concevoir des espérances trop grandes, que 
vous renversiez ensuite , est<*ce ma faute à moi? 
Eh I pouropuoi m'avez-vous fait grandfécuyer^ si 
je ne devois pas aller plus loin? Enfin, suis^je 
votre ami ou non? et^ si je le suié> ne ^is«*je 
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pas être duc, pair, et môoie connétable «ussi 
bien qae M. de Luynes que vous avez tant aim^ 
parce qu'il vous a dressé des faucons? Pourquoi 
tte suis- je pas admis au conseil? j y parlerois 
aussi biea que toutéé vos vieilles têtes à colle- 
rettes ; j'ai des idées neuves et un meilleur bras 
pour' vous servir. C est votre Qardinal qui vous 
a empoché dé m'y appeler, et c'e$t parce qu'H 
vous éloigne de moi que je le détesté , continua 
Cinq-^Sfats, en montant lé poing comme si Ri- 
<2heli^u eût été devMtlui; oui, je le tuerois de 
ma main s'il le fàlloit. 

' D'Ëffiiat avoit les yeux enflammés de colère, 
frappoît'du pied en parlant , et tourna le dos 
à» JS.oi comme nïn enfant qui boude , s'appuyant 
contre l'une de^pdtites côlonHeis de la lanterne. 
Louis, qui récùloil devant toute résolution, 
et que rirrépàrafcle é'pcuvaiitbH toujours , liiî 
prît là main. ^ 

' O foîblessès ' du pouvoir! caprices du cœur 
humain! c'éfôit par ces en^pôrtémens enfentinsj, 

r 

par ëès défauts de Tâge, que ce jeune homme 
g&uvérnoît un Roi de France à T^gai du pre- 
mîer politique du temps. Ce prince croyott , et 
avec quelque apparence de raison, qu uncarac- 
tëre si emporté devoit être sincère, et ses co- 
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1ères même ne le fâchoient pas. Gelle-<^i d'ail-- 
leurs ne portoit pas sur ses reproches véritables^, 
et il lui pardonnoit de haïr le Cardinal. L'idée 
même de* la jalousie de son favori contre le 
ministre lui plaisoit , parce quelle supposoit de 
l'attachement, et qu'il ne craignoit que $on in- 
différence. Cinq-Mars le savoit et avoit voulu 
sf échapper par là , préparant ainsi le Roi à con- 
sidérer tout ce qu'il avoit fait, comme un Jeu 
d'enfant^ et comme. la conséquence de son 
amitié pour lui; mais le dapger ^n'étoit pas si 
grand : il respira quand lepriixce lui dit : 

— Il ne s'agît point du Gardi^aJI^ et je ne 
Taime pas plus que vous ; mais c'est votre con- 
dtdte scandaleuse que je vous reproche , et que 
j'aurai bien de la peine à vous pardonner. Quoi l 
Monsieur, j'apprends qu'au lieu de vous livrer 
auxexercices de piété auxquels je vous ai habi- 
tué , quand je vous crois au Salut ou kC Angélus j, 
vous partez de Saint-Germain, et vous allez 
passer unç partie de la nuit^ chez qui ! oserai-j^ 
le dire sans péché? chez une femme perdue de 
réputation ^ qui ne peut avoir a^vec vous que des 
relations pernicieuses au salut de votre âme, et 
qui reçoit chez elle des esprits-forts , Marioade 
Lormè , enfin ! Qu'avez-vous à répondre? Parlez.. 
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Laissant sa main dans celle du Roi , mais tou-, 
jours appuyé contre la colonne , Cinq-Mar§^ 
répondît : 

— Est--on donc si coupable de quitter des 
occupations graves pour' d'autres plus graves 
encore ? Si je vais chez Mairion de Lorméf c'est 
pour entendre la conversation ' des savàhs qui 
s y rassemblent. Rien n est plus, innocent que 
cette assemblée , on y fait des' lectures qui 'sé 
prolongent quelquefois dans la nuit', il est vrai J 
mais qui ne peuvent qu'élever I^âme ,• bien loéii 
de la corrompre. D'ailleurs, vous ne m'atvez 
jamais ordonné de vous rendre compte de tout ; 
il y a long-temps que je vous l'aurois dit si vou^ 
l'aviez vouli». • . j^ . " 'O' 

— Ah! Cinq-Mars, Cinq-Mars, où est la 
confiance ? N'en sentez-vous pas le besoin ? C est 
h première condition • d'une amitié parfia^é^ v 
comme doit être la nôtre , comme celle xpi^û 
faut à mon cœur. 

La voix de Louis etoit plus aSectueusa , et le 
favori, le regardant par-dessus l'épaule, prit un 
air moins irrité , mais seulement ennuyé et rë'^ 
signé à l'écouter. - ' ' 

— Que de fois vous m'avez trompé ! pour- 
suivit le Roi; puis-je me fier à vous? Ne sont-ce- 
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pas de» galans et des damerets que vous voyez 
chez cette femme ? N'y va-t-îl pas d'autres cour- 
tisanes? 

—•-Eh: mon Dieu ! oon ?, Sire; j'y vdissourent 
avec un de mes amis ^ iin gentilhomme de 
Touraine , nommé Kené. Descartes. 

— ^ Descartes? J)é connois ce nom Jà ; oui, 
c'est on officier qui se distingua au siège de 
La Rochelle, et qui se mêle décrire; il a une 
bonne réputation de piété, maïs il est lié avec Des- 
barreaux qui est un esprit-fort. Je suis sûr que 
TOUS trouvez là beaucoup de gens qui ne sont 
point bonnç compagnie pour vous; beaucoup 
de jeunes gens sans famiUe, sans naissance. 
Voyons , dites-moi , qui y avez-vous tu la der- 
nière fois? f 

— Mon Dieu! je me rappelle à peine iears 
nomd , dit Ginq-^Mars en cheiK^bant les yeuj: ea 

l'air; quelquefois je ne les! demande pas 

C'étoit d abord un certain monsieur, mouh* 
sieur.^.^. Groot, ou Qrûtius, un HoUandais« 

— r Je sais cela, un ami de 'Bàrneveldt ; je lui 
fais une pension. Je Taimois .assez , mais le 

Gard mais on m'a dit qu il était religion*: 

naire exalté..... 

--i-J'y ?îs aussi un Anglais, npmmé John 
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Milton ; c^est^n jeune 1it>mme qui vient d'Italie , 
^et retourne à Loadres; il ne parle presque pas. 

-^ Inconnu, parfaitement inconnu; mais ^e 
«oxs'sàr que c^est encore quelque religionnaire ; 
et les Français , qui étôient-ils ? 

^^Ce jeune homme qui a fait >la Cinna, et 
qu on a refuse trois ifAskV académie én^inente; 
il étoit i'âchié que du Ryer y fât à sa plaee. Il 
s'appelle Corneille.... 

•*^ £h bien ! dit le Roi , «n croisant Les bras , 
et le regardant d un air de triomphe et de re- 
proche, je TOUS le.demamie, quels soat ces 
gen»-là? ËstHse dans un pareil cercle que l'on 
devroit tous voir? 

Cinq-Mars fut interdit ii cette oi^erration 
dozLtsoufiroit son àmour-^ropre , et dit en s^pr 
prochant du Roi : 

-«TT Vous avez bien ^raison /Sire; nt^îs » -pour 
passer une heure ou denx k entendre' rd'asses 
bonnes choses,, cela ne peut pas âdre de tort ; 
d'aiUeurs, il y v^ des han^mesde la oaùr , teis 
que le duc de Bouillon ^ 'M. .d'Aubijoisx, Je 
oomte de Brioa, le cardinal de. la -Yalelte, 
AiM. de Montrésor , Fontraille^ ; 

Et des hommios iiliistres daas les sciences , 
comme Maôret, CoUctet, Desmarets, auteur 
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de l* Ariane; Faret, Doujat, Charpentier, qiiî 
a écrit la belle Cyropédie; Giry ,. Besoos et Baro, 
continuateur de l'Astrée, tous académiciens. 

-^ Ah ! à la bodne heure , .voilà des hommes 
d'un vrai mérite , reprit Lovis ; à cela il n'y . a 
rien à dire, on ne peut que gagner. Ce sont des 
réputations faites, des hommes de poids. Ça, 
raccommodons^nous, touchez là, enfant, je tous 
permettrai dy aller quelquefois, mais ue me 
trompez plus, vous voyez que je sais tout. 
Regardez ceci. 

En disant ces mots , le Roi tira d'un coffre de 
fer , placé contre le mur, d'énormes, cahiers^de 
papiers barbouillés dune écriture très^fine^ 
Sur l'un étoît écrit Baradas^ sur l'autre- rf'jBTiflt/- 
tefortf sur un troisième La Fayette^ et, enfin, 
Cinq-Mars. Il s'arrêta à celui-là, et poursuivit : 

— Voyez combien de fois vous m'avez trompé ! 
Ce sont des fautes continuelles dont j'ai tenu 
registre moi-même depuis deux ans que je vous 
connois; j'ai écrit, jour par jour, toutes nos 
conversations. Asseyez-vous. 

Cinq-Mars s'assit en soupirant, et eut la pa- 
tience d'écouter, pendant deux longues heures, 
un abrégé de ce que son maître avoit eu la pa- 
tience d'écrire pendant deux années; il mit 
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plusieurs fois sa mata devant sa bouche durant 
la lecture, ce que nous ferions toiis cdrtaine- 
ment , s'il falloit ra[^orter ces dialogues que 
Ion trouva parfaitement en ordre à la mort du 
Roi> à côté de son testament. JNous dirons seur* 
lement qu'il finit ain^ : 

— Enfin , voici ce que vous avezfiaitle 7 dé- 
cembre, il y a trois jours : je .vous pàrlois du 
vol de rémérillon et des connoîssances de vé- 
nerie qui vous manquent ;J0 vous disois, d'après 
la Chaêse royale, ouvrage du. roi Cbaiies.IX, 
qu'après que \e veneur a accoutumé soa chien 
à suivre une bête, il doit penseï; qu'il a» envie 
de retourner au bois,, et qu'il ne faut ni le tan-- 
cer ni.le frapper, pour qu'il donne bieft dans 
Iç; trait; et que, pour apprendre à un.ohien à 
bien se- rabattre 9 il ne faut laisser passerni cail- 
ler de faux-fuyantes» ai nulles sen^s, saosry 
mettre le nez.. . . . 

Voilà ce que vous *m 'avez répondu (et.d'ulu 
ton d'h*iPieUF, rèDoiarquez bien cela ) : Ma foi, 
Sire , ' donnez-moi plutôt des régimens à Gon^ 
duire que des oiseaux et des chiens. Je suis sur 
qu'on se moqueroit de .vous .et de moi> si on 
savoit de quoi nous nous occupons. Etle8.;J 
attendez, oui ^ île 8, tandis que nous chantions 
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Viê^m ensemble dans ma chambre , vous avêr 
jeté votre livre dans le feu aveq colère, oe qiiî 
étoitune impiété , et enjspite vous m avez dit 
qfùe'.voQS rayiezriaîssé -tomber : péché, péché 
nortel^ voyez, jai écvit dessous : memonge ^ 
souligné. On ne me trompe janiais , f^ i^ous le 
dîàois hàûQ. 
"\-..:Mais, Sii»e..*r • ' • 

^. Ua momeat , un moment ; )e soir ' vdus 
are^ dit du Cattlinsd qu41 nvoit faitbt<ûW uti 
bcùiiffîê'inji^temdiit et par -haine pfirsonâêile. 

~ Et je le répète , et je lé soutien^ , et je Ip 
prouverai, Sil^e , c'^sl le plus grand crirn^ dé 
cet homm^ que vous hésitez à disgracier et qui 
VOUS fend malheureux; j'él tout .vu , tout en- 
tendu moi-même à L^K;Hiiin , Urb^id-Qrào^fie»' 
fet assassiné piiilôt que jiigé; tenez. Sire, puis- 
que vous avez là ces mémoires die v0t*e l»aiïï,* 
relisez toutes les preuves que je vo&s'ien^ donna» 
alofs.''^ [ '' ■'. ' 

Louis ; çhêrchaxit la page^ kidîqu46>«t4*èm(m*- 
Uat au voyage de '^Peipignain à Parâ*,' lut- tout 
Qé jné'cit avec :attêntioa en s'éerîant i: 

-^ Qiielleslacrrreuiwl'Coiiiiiient ovois^ je ou«" 
blié; tout cela! Cet hoaoïme/me fascine , ô'«st 
certain. Tu es iwm iréritablé aéii,;:Cinq#Maii». 
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• 

Quelles horreurs l mon règneen séràta^^hé. Il 
a empêché les lettres de toute la noblesse et dé 
tou« les notables du paysd'arriverà moi. Brûlèf , 
brûlèf vivant I sans preuves ! par vengeanoèl 
Un homme , un peuple ont invoqué mon nom 
inutilement ^ une famille le maudit à présent ! 
Ah ! que les rois sont malheuteux! 

Le prince ^ en finissant 5 jeta ses papiers et 
pleura. 

— Ah ! Sirè ! elles sont biôn belles les laritie§ 
que vous versez! s'écria Cinq- Mars avec une 
sincère admiration i que toute la France n'est- 
elle ici avec moi ! elle s'étonneroit à ce spectàde 
qu'elle aurait peine à croire. 

— S'étonneroit lia France ne meconnoftdôbiô 
pas? 

*^ Non , Sire ,. dit d'Effiat avec franchise , 
personne ne vous cotinott , et moi - même je 
vous accuse souvent de froideur et d'une îndiiB^ 
férenoe générsde commetout le monde. 

- De froideur ! quand je meurs de chagrin*, 
de froideur! quand je me suis immolé à le^t^H 
intérêts. Ingrate nation ! je lui ai tot»t ïtôMsrifié 
jusqu'à l'orgueil^ jusqu'au bonheur dek guidet 
moi-même , parce que j'ai craint pour éiie ma 
vie chanôelanfe ; j'ai donné mion sceptre à porter 
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à; un homme que je hais, parce que j'ai cm 
sa main plus forte que la mienne ; j'ai supporte 
le mal qu'il me faisoit à moi même en songeant 
qu'il faisoit du bien à mes peuples; j'ai dévoré 
mes larmes pour farir les leurs ; et je vois que 
mon sacrifice a été plus grand même que je ne 
le croyois, car ils ne l'ont pas aperçu; ils m'ont 
cru incapable , parce que j'étois timide; et sans 
forces , parce que je . me méfiois des mien- 
nes ; mais n'importe , Dieu me voit et me con- 
nàît. 

>— Ah ! Sire , montrez-vous à la France tel 
que vous êtes /reprenez votre pouvoir usurpé, 
elle fera par amour pour vous ce que la crainte 
n'arrachoit pas d'elle ; revenez à la vie , et re- 
montez sur le trône. 

— Non, non , ma vie s'achève , Cinq -Mars , 
je ne suis plus capable des travaux du pouvoir 
suprême. 

— Ah ! Sire , cette persuasioû seule vous ôte 
vps forces. Il est temps enfin que l'on cesse de 
confondre le pouvoir avec le crime , et d'appe- 
ler leur union génie. Que votre voix s'élève 
pour annoncer à la terre que le règne de la vertu 
va commencer avec votre règne, et dès lors 
ces ennemis que le vice a tant de peine à ré- 
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duire , tomberont devant un mot sorti de votre 
cœur. On n'a pas encore calculé tout ce que la 
bonne foi d'un Roi de France peut faire de son 
peuple j ce peuple que l'imagination et la cha- 
leur, de l'âme entraînent si vite vers tout ce qui 
estb^au, et que tous les genres de dévouement 
trouvent prêt. Le Roi votre père nous condui- 
soit par un sourire ; que ne feroit pas de nous 
une de vos larmes l il ne s'agit que de nous par- 
ler. 

Pendant ce discours , le Roi surpris rougit 
souvent, toussa et donna des signes d'un grand 
embarras, comme toutes les fois qu'on vouloit 
arracher de lui une décision; il sentnit aussi 
l'approche d'une conversation d'un ordre trop 
élevé dans laquelle la timidité de son esprit 
Tempèchoit de se hasarder; et mettant souvent 
la main sur sa poitrine en fronçant le sourcil , 
comme ressentant une vive douleur, il essaya 
de se retirer par la maladie de .la gêne de ré- 
pondre; mais soit emportement , soit résolution 
de jouer le dernier coup, Cinq-Mars poursuivit 
sans se troubler avec une solennité qui en im- 
posoit à Louis. Celui-ci, forcé dans ses derniers 
retranôhemèns , lui dit enfin : 
* — Mais, Cidq-)M[ars, comment se défaire 
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d'un lainistre qui depuis dix-huit aQ« ma en-* 
touré de ses créatures ? ^ 

— Il n'est pas si puissant^ i*eprit le grand- 
éouyer^ et ses amis seront ses plus crueb ad- 
versaires, si vous faites un signe de tête. Toute 
l'ancienne ligue des princes de la Paix existe 

\ encore, Sire , et ce n'est que le re^ct dû au 
choix de Votre Majesté qui l'empêche d'é- 
clater» 

— Ah ! bon Dieu ! tu peux leur dire qu'ils 
ne s'arrêtent point pour moi ; je nelesgène point, 
ce n'est pas moi qu'on accusera d'être cardinar- 
liste. Si mon frère veut me donner les moyens 
de remplacer Richelieu, ce sera de tout mon 
cœur/ 

*^ Je crois ^ Sire , qu'il vous parlera aujour* 
d'hui de M. le duo de Bouillon, tous les Roya^- 
listes le demandent. 

— Jô ne le hais points dit le Roi en arran- 
geanti 'oreiller de son fauteuil , je ne le hais point 
touty quoiqu'un peu factieux. Nous sommes 
parons ; sais^tu qu'il descend de saint Louis de 
père en fils, par Chariotte de Bourbon, fille 
du duo de Montpenster? saison que sept prin- 
cesses du sang sont entrées dans sa maison , et 
que huit de la sienne , dont, l'une a été reine , 



LA PARTIE DE CHASSE. 129 

ont été mariéesà des princes du sang? Oh ! je ne le 
hais point du jtout; jen ai jamais ditcela^ jamais. 
— Eh bien ! Sire , dit Cinq-Mars avec con- 
fiance , Monsieur et hii vous expliqueront , pen- 
dant la chasse , comment tout est préparé , 
quels sOjUt les hommes que Ion pourra mettre 
à la place de ses créatures ; quels sont les mes- 
tres-de-camp et les colonels sur lesquels on 
peut compte?" contre Fabert, et tous les cardi- 
nalistes de Perpignan. Vous verrez que le pxi^ 
nistre a bien peu de monde à lui. La Reine , 
Monsieur , la noblesse et les parlemens sont de 
notre parti; et cest une affaire faite dès que 
Votre Majesté ne s'oppose plus. On a proposé 
de faire disparoître Richelieu comme le marér 
chai d'Ancre qui le méritoit moins que lui. 

— Comme Goncini, dit le Roi? Oh! non, il 
ne le faut pas.... je ne le peux vraiment pas.,.. 
Il est prêtre et cardinal , nous serions excom- 
muniés. Mais s'il y a une autre manière , je le 
veux bien ; tu peux en parler à tes amis, j'y 
songerai de mon côté. 

Une fois ce mot jeté , Louis s'abandonna à 
son ressentiment, comme s'iivei^oit de le satis- 
faire, et comme si le coup çiij déjà été porté. 
Cinq-Mars en fut fâché, parce qu'il craignit que 

T. n. Q 
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sa colère, se répandant ainsi, ne fut pas de 
longue durée ; cependant il crut à se.5 dernières 
paroles, surtout lorsque , après des plaintes in- 
terminables , Louis ajouta : 

— Enfin, croirois-tu que depuis deux ans 
que je pleure ma mère, depuis ce jour , où il 
me joua si cruellement devant toute ma cour, 
en me demandant son rappel quand il savoit sa 
mort? Depuis ce jour, je ne puis obtenir qu'on 
la fasse inhumer en France avec mes pères ; il 
a exilé jusqu'à sa cendre ! 

En ce moment Cinq-Mars crut entendre du 
bruit sur l'escalier, le Roi rougit un peu. 

— Va-t'en, dit-il, va vite te préparer pour la 
chasse , tu seras à cheval près de mon carrosse ; 
va vite , je le veux , va. 

Et il poussa lui-même Cinq-Mars vers l'esca- 
lier et vers l'entrée qui l'avoit introduit, 

Le favori sortit , mais le trouble de son maî- 
tre ne lui étoit point échappé. 

Il descendoit lentement et en cherchoit la 
cause en lui-même , lorsqu'il crut entendre le 
bruit de deux pieds qui montoient la double 
partie de l'escalier à vis, tandis qu'il descen- 
doit l'autre : il s'arrêta, on s'arrêta, il remonta, 
il lui sembla qu'on descendoit; il savoit qu'on 
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ne pouvoit rien voir entre les jours de l'archi- 
lecture, et se. décida à sortir, impatienté. de ce 
jeu, mais ti^s-inquiet. Il eût voulu pouvoir se 
tenir à la porte d'entrée - pour voir qui paroi- 
troit. Mais à peine eut-ii soulevé la tapisserie 
quidonnoitsurla salle des gardes, qu'une fou le 
de courtisans qui l'attendoit l'entoura et l'obli- 
gea de s'éloigner pour donner les ordres de sa 
charge ou recevoir des respects, des confi- 
dences, des sollicitations, des présentations, 
des recommandations , des embrassades , et ce 
torrent de relations graduelles qui entourent 
un favori , et pour lesquelles il faut une atten- 
tion présente et toujours soutenue , car une 
distraction peut causer de grands malheurs. Il 
oublia ainsi à peu près cette petite circonstanee 
qui pouvoit n'être qu'imaginaire ; et se livrant 
aux douceurs d'une sorte d'apothéose conti- 
nuelle , monta à cheval dans la grande cour, 
servi par de. Bobles pages et entouré des plus 
brillans gentilshommes. 

Bientôt Monsieur arriva suivi des siens, et 
une heure ne s'étoit pas i écoulée que. le' Rôi 
parut, pâle, languissant, et appuyé sur quatre 
hommes.. Cinq -Mars mettant pied à, tierre 
l'aida à monter dans unç sorte.de petite Voi- 
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ture fort basse que Ton appeloit brouetta, et 
dont Louis XIII conduisoit lui-même les deux 
chevaux très-dociles et très- paisibles. Les pi- 
queurs à pied aux portières tenoient les chiens 
en lesse , et au bruit du cor , de$ centaines de 
jeunes gens montèrent à cheval et tout partit 
pour le rendez-vous de chasse. 

C'étoit à une ferme nommëe l'Ormage que le 
Roi l'a voit fixé, et toute la cour accoutumée à ses 
usages^-se répandit dans les allées du parc, tandis 
que ie Roi suivoit lentement u n sentier isolé ayant 
à sa portière le grand-écuyer et quatre person- 
nages auxquels il avoit fait signe de s'approcher. 

L'aspect de cette partie de plaisir étoit sinis- 
tre; l'approche de l'hiver avoit fait tomber 
pres(^e toutes les feuilles des grands chênes du 
parc^ et les branches noires se détachoient sur 
jun ciel gris comme les branches des candéla- 
bres funèbres ; un léger brouillard sembloit an-* 
noncer une pluie prochaine ; à travers le bois 
éclairci et les tristes rameaux , on voyoit passer 
lentement les pesans carrosses de la cour remplis 
de femmes vêtues de noir uniformément * et 
condamnées à attendre le résultat d une chasse 

*'lTti édit de i&Sg avoit déterminé le costume de la cour. Il 
étoU flîfiiple et non*. 
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qu'elles ne Toyoîent pas , les meutes donnoient 
des voix éloignées, et le cor se faisoit entendre 
quelquefois comme un soupir; un vent froid 
et piquant obligeoit chacun àise couvrir» et 
quelques femmes mettant sur leur visage un 
voile ou un masque de velours noir, pour se 
préserver de l'air que n'arrètoientpasles rideaux 
de leurs carrosses ( car ils n'avoient point de 
glaces encore ) , sembloient porter le costume 
que nous appelops dominos. Tout éCoil languis-*^ 
sant et triste. Seulement quelques groupes de 
jeunes gens, emportés par la chasse , traver- 
soient, comm0 le vent, lextrémîté d'une allée 
en jetant des cris ou donnant du cor; puis tout 
retomboit dans le silence , comme après la fusée 
du feu d'artifice le del paroiC plus sombre. 

Dans un sentier parallèle à celui que suivoit 
lentement le Roi, s'étoient réunis quelques 
couitisans enveloppés dans leurs manteaux ; pa- 
roissant s'occuper fort peu du chevreuil, ils 
mardhoient à cheval à la hauteur de la brouette 
du Roi , et ne la perdotent pas de vue. Ils par- 
loient à demi-voix. 

— C'est bien, Fontrailles, c'est bien ; vic- 
toire ! Le Roi lui prend le bras à tout moment. 
Voyez-vous comme il lui sourit; voilà M: le 
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Grand qui descend de cheval et monte sur le 
siège à côté de lui. Allons, allons, le vieux ma- 
tois est perdu cette fois, 

— Ah ! ce n'est rieii encore que cela ; n'avez- 
vous pas vu comme le Roi a touché la main à 
Monsieur? il vous a fait signe , Mon trésor'; Gondî , 
regardez donc. 

— Eh ! regardez ! c'est bien aîsé à dire , mais 
je n'y vois pas avec mes yeux , moi , je n'ai que 
ceux de la foi et les vôtres. Eh bien ! qu'est-ce 
4^u'ils font? je voudrois bien ne pas avoir la vue 
si basse. Racontez-moi cela, qu'est-ce qu'ils 
font? ' ' 

r 

Moritrésor réprît : 

— Voici le Roi qui se penche à l'oreille du 

duc de Bouillon et qui \n\ parle il parle 

encore, il gesticule , il ne cesse pas. Oh ! il va 
être ministre. , i 

— Il sera ministre , dit Fontrailles. 

— II sera ministre , dit le comte Du Lude. 

— Ah! ce n'est pas douteux, reprit Mon- 
trésor. 

— J'espère que celui-là me donnera un régi- 
ment , et j'épouserai ma cousine, s'écria Olivier 
d'Entraigùes d'un ton de page. 

L'abbé de Gondi, en ricanant et regardant 
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au ciel \ se mit à chaater sur ua air de chasse : 

Les étourneaux ont le veot bon : 

Ton , tan , ton » ton-, tontaine ,. ton , ton. 

Je crois. Messieurs , que vous y voyez plus 
trouble que moi , ou qu'il se fait des miracles 
dans Tan de grâce 1642; car M. de BouiUon 
n est pas plus près d'être ministre que moi , 
quand le Roi lembrasseroit. Il a de grandes 
qualités, mais il ne parviendra pas, parce qu'il 
est tout d'une pièce; cependant j'en fais grand 
cas pour sa vaste et sotte viile de Sedan ; c'esl' 
un foyer, c'est un bon foyer pour nous. 

Montrésor et les autres étoient trop attentifs 
à tous les, gestes du prince pour répondre , .et ils 
continuèrent : 

— Voilà M. le Grand qui prend les rànes 
des chevaux et qui conduite 

— L'abbé reprit sur le même air : 

Si T0U8 conduisez ma brouette , 
. Ye vertes. pas ,.beau postillon ,, 
Ton , ton , ton , ton , tontaiue , ton , ton. 

— Ah! l'abbé, vos chansons me. rendront 
fou , dit Fontrailles , vous avez donc des air$ 
pour tous le^ événeiuens de la vie? 

— Je vous fournirai aussi des événemens qui 
iront si^r tous les airs, reprit Gondi. 
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— Ma foi , l'air de ceux-ci me plaît , répondit 
Fontrailles plus bas; je ne serai pas obligé par . 
Monsieur de porter à Madrid son diable de 
traité, et je n'en suis pa;s fâché, c'est une corn- 
mission assez acabreuse; les Pyrénées ne se 
passent poiht si facilement qu'il le croit, et le 
Cardinal est sur la route. 

-r-Ha ! ba ! bal s'écria Montrésor. 
*-*- Ha I ha ! dit Olivier. 

— Eh bien! quoi, bal ha! dit Gondi; qu'a-^ 
vez-vous donc découvert de si beau? 

— Ma foi, pour le coup, le Roi a touché la 
main de Monsieur; Dieu soit loué! Messieurs, 
nous voilà défaits^ du Cardinal : le vieux san- 
glier est forcé. Qui se chargera de l'expédier? 
II faut le jeter dans la mer. 

— ^^ C'est trop beau pour lui, dit Olivier, il 
faut le juger. 

— Certainement, dît l'abbé ; comment donc ! 
nous ne manquerons pas de chefs d'accusation 
contre un insolent qui a osé congédier un page, 
n'est-il pas vrai? Puis, arrêtant son cheval et 
laissant marcher Olivier et Montrésor, il se 
pencha du côté de M. Du Lude , q|ui parloit à 
deux personnages plus sérieux, et dit: 

— En vérité, je Sliîs tenté de mettre mon 
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valet de chambre aussi dans le secret ; on n'a 
jamais tu traiter une conjuration aussi légère**- 
ment. Les grandes entreprises veulent du mys- 
tère; celle-ci seroît admirable si on s'en don- 
noit la peine. Notre partie est plus belle qu'au- 
cune que j'aie lue dans l'histoire ; il y auroit là 
de quoi renverser trois royaumes si on vouloit» 
et les étourderies gâteront tout. C'est vraiment 
dommage; j'en aurois un regret mortel: Par 
gojït , je suis porté à ces sortes d'affaires , et je 
me suis attaché de cœur à celle-ci , qui a de la 
grandeur, vraiment on lie peut pas le nier. 
N'est-ce pas, d'Aubijoux? n'est -il pas vrai, 
Montmort? 

Fendant ces discours, plusieurs grands et 
pesans carrosses à six et quatre chevaux sui- 
voient la même allée à deux cents pas de ces 
Messieurs ; les rideaux étoient ouverts du côté 
gauche pour voir le Roi. Dans le premier étoit 
la Reine; elle étoit seule dans le fond, vêtiie 
de noir , et voilée. Sur le devant étoit la maré- 
chale d'Effiat , et aux pieds de la Reine étoit 
placée la princesse Marie. Assise de côté , sur 
un tabouret , sa robe et ses pieds sortoient de 
la voiture et étoient appuyés sur un marche- 
pied doré^ car il ny avôit point de portières, 
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comme nous l'avons déjà dit. Elle cherchoit à 
voir aussi, à travers les arbres, les gestes du 
Roi, et se penchoit souvent, importunée du 
passage continuel des chevaux du prince Pala- 
tin et de sa suite. 

Ce prince du Nord étoit envoyé par le roi 
de Pologne pour négocier de grandcss affaires, 
en apparence , mais, au fond, pour préparer 
la duchesse de Mantoue à épouser le vieux roi 
Uladislas VI , et il déployoit à la cour de France 
tout le luxe de la sienne, appelée alors barbare 
et Scythe à Paris, et justifioit ces noms par des 
costumes étranges et orientaux. Le Palatin de 
Posnanie étoit fort beau , et portoit , ainsi que 
les gens de sa suite , une barbe longue et épaisse, 
la tête rasée à la turque , et couverte d'un bon- 
net fourré, une veste courte et enrichie de 
diamans et de rubk; son cheval étoit peint en 
ï*oage et chargé de plumes. Tel étoit l'aspect 
des Polonais que notre dix-septième siècle ap- 
peloit Asiatiques dans la ville que le dix-neu- 
vième, naissant encore, vient de voir deux fois 
occupée par les Moscovite;» Européens. C'est de 
quoi faire frémir, lorsqu'on voit avec quelle vi- 
tesse le temps mûrit un peuple. 

Marie de Gbnzague étoit ii^iaportunée des sa 
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luts profonds et des grâces orientales de cet 
étranger et de sa suite. Toutes les fois quMI pas- 
soit devant elle, il se croyoit obligé de lui 
adresser un ^compliment à moitié français , où 
il mèioit gauchement quelques mots d'espé- 
rance et de royauté. Elle ne trouva d'autre 
moyen de s'en défaire que de porter plusieurs 
fois son mouchoir à son nez, en disant assez 
haut à la Reine : 

— En vérité , Madame , ces Messieurs ont une 
odeur sur eux qui fait mal au cœur. 

— Il faudra bien raffermir votre cœur cepen- 
dant , et vous accoutumer à eux , répondit Aline 
d'Autriche un peu sèchement. 

Puis tout à coup craignant de l'avoir affligée : 
— Vous vous y accoutumerez comme nous , 
continua-t-elle avec gaieté ; et vous savez qu'en 
fait d'odeurs je suis fort difficile. . M. Mazarin 
m'a dit l'autre jour que ma punition en purga- 
toire seroit d'en respirer de mauvaises, ^et de 
coucher dans des draps de toiiç de Hollande. 
Malgré quelques mots enjoués , la Reine fut 
cependant fort grave , et retomba dans le si- 
lence. S'enfonççtnt dans son carrosse, enveloppée 
de sa mante, et ne prenant en apparence aucun 
intérêt à tout ce qui se passoit autour d'elle , 
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eJIe se laissoit aller au balancement de la voi- 
ture. Marie, toujours occupée du Roi, parloit 
à demi-voix à la maréchale d'££Eiat ; toutes deux 
cherchoient à se donner des espérances qu elles 
n'avoient pas , et se trompoieat par amitié. 

— Madame , je vous félicite , M. le Grand est 
assis près du Roi ; jamais on n'a été si loin , di- 
soit Marie. 

Fuis elle se taisoit long-temps , et la voiture 
rouloit tristement sur des feuilles mortes et des- 
séchées. 

— Oui , je le vois avec une grande joie ; le Roi 
est si bon ! répondit la maréchale. 

Et elle soupiroit profondément. 

Un long et morne silence succéda encore; 
toutes deux se regardèrent et se trouvèrent mu- 
tuellement les yeux en larmes. Elles n osèrent 
plus se parler, et Marie , baissant la tête , ne vit 
plus que la terre brune et humide qui fuyoit 
sous les roues. Une triste rêverie occupoit son 
âme , et quoiqu'elle eût sous les yeux le spec- 
tacle de la première cour de l'Europe aux pieds 
de celui qu'elle aimoit , tout lui faisoit peur , et 
de noirs pressentimens la troubloient involon- 
tairement. 

Tout à coup UQ cheval passa devant elle 
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comme là vent; elle leva les yeux, et eut le 
temps de voir le visage de Cinq -Mars. II ne la 
regardoit pas; il étoitpâle comme un cadavre , 
et ses yeux se cachoient sous ses sourcils fron- 
cés et TomBre de son chapeau abaissé. Elle le 
suivit du regard en tremblant; elle le vit s'arrê- 
ter au milieu dii groupe des cavaliers qui pré- 
cédoîent les voitures, et qui le reçurent le cha- 
peau bas. Un moment après , il s'enfonça dans 
un taillis avec lun d'entre eux, la regarda de 
loin , et la suivit des yeux jusqu'à ce que la voi- 
ture fût passée ; puis il lui sembla qu'il donnoit 
à cet homme un rouleau de papiers , en dispa- 
roissant dans le bois. Le brouillard qui tomboit 
l'empêcha de le voir plus loin. C'étoit une de 
ces brumes si fréquentes aux bords de la Loire. 
Le soleil parut d'abord comme une petite lune 
sanglante , enveloppée d'un linceul déchiré , et 
se cacha , en une demi-heure , sous un voile si 
épais , que Marie distinguoit à peine les pre-» 
miers chevaux du carrosse , et que les hommes 
quipassoient à quelques pas \m sembloient des 
ombres grisâtres. Cette vapeur glacée devint 
une pluie pénétrante et en même temps un 
nuage d'une odeur fétide. La Reine la fit asseoir 
près d'elle , et voulut rentrer^ on retourna vers 
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Chambord en silence et au pas. Bientôt on en- 
tendit les cors qui sonnoient le retour et rap- 
peloient les meutes égarées ; des chasseurs pas- 
soient rapidement près de la voiture, cherchant 
Iqur chemin dans le brouillard^ et s'appelant à 
haute voix. Marie ne voyoit souvent que la lête 
d'un cheval où un corps sombre sortant de la 
triste vapeur des bois, et cherchoit en vain à 
distinguer quelques paroles. Cependant son 
cœur battit; on appeloit M. de Cinq-Mars : le 
Roi demande M» le Grande répétoit-on; où peut 
être allé M. le grand -écuyer? Une voix dit en 
passant près d'elle : il s' est perdu tout à l'heute. 
Et ces paroles bien simples la firent frissonner, 
car son esprit affligé leur donnoît un sens terri- 
ble. Cette pensée la suivit jusqu'au château et 
dans ses appartemens où elle courut s'enfermer. 
Bientôt elle entendit le bruit de la rentrée du 
B.oi et de Monsieur; puis , dans la forêt , quel- 
ques coups de fusil dont pn ne voyoit pas la lu- 
mière. Elleregardoit en vain aux étroits vitraux ; 
ils s^mbloient tendus au dehors d'un drap blanc 
qui ôtoit le jour. • 

Cependant, à l'extrémité de la forêt, vers 
Montfrault, s'étoient égarés deux cavaliers , fo-^ 
tigrés de chercher la route du château dans \zr 
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monotone similitude des arbres et des sentiers ; 
ils alloient s^arrèter près d'un étang, lorsque 
huit ou dix hommes environ, sortant des taillis, 
se jetèrent sur eux, et, avant qu'ils eussent le 
temps de s'armer, se pendirent à leurs jambes , . 
à leurs bras et à la bride de leurs ehevaux, de 
manière à les tenir immobiles. En même temps 
une voix rauque partant du brouillard cria : 

— Êtes- vous royalistes ou cardinalistes ? 
-Criez : Vive le Grand! ou vous êtes morts. 

— Vils coquins, répondit le premier cavalier 
en cherchant à ouvrir les fontes de ses pitolets , 
je vous ferai pendre pour abuser de mon nom. 

— Dios ! es el Senor, cria la même voix. 
Aussitôt tous ces hommes lâchèrent leur 

proie et s'enfuirent dans le bois; un éclat de 
rire sauvage retentit, et un homme seul s'ap- 
procha de Cinq-Mars. 

— AmigOy ne me reconnoissez-vous pas? 
C'est une plaisanterie de Jacques, le capitaine 
espagnol. 

Fontrailles se rapprocha, et dit tout bas au 
grand-écuyer : 

— Monsieur, voilà un. gaillard entreprenant; 
je vous conseille de l'employer, il ne faut rien 
.négliger. 



t 
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— Écautez-inoi , reprit Jacques de Laubar- 
demoot, et parlons vite. Je ne suis pas un fai* 
seur de phrases comme mon père, moi. Je me 
souyiens que vous m'avez rendu quelques bons 
offices, et dernièrement encore vous m'avez 
été utile, comme vous Têtes toujours, sans le 
savoir; car j'ai un peu réparé ma fortune dans 
vos petites émeutes. Si vous voulez, je puis 
vous rendre un important service; je commande 
quelques braves. 

— Quel service? dit Cinq^Mars ; nous verrons. 

— Je commence par un avis. Ce matfn , pen- 
dant que vous descendiez de chez le Roi , par 
un côté de l'escalier, le P. Joseph y montoit 
par Tautre. 

— O ciel ! voilà donc le secret de son chan- 
gement subit et inexplicable ! Se peut-il ! un 
Roi de France ! et il nous a laissés lui confier 
tous nos secrets ! 

— Eh bien! voilà tout? vous ne me dites 
rien? Vous savez que j'ai une vieille alSaire à 
démêler avec le capucin. 

— Que m'importe ! et il baissa la tête , ab- 
sorbé dans une rêverie profonde. 

— Cela vous importe beaucoup , puisque , si 
vous dites un mot, je vous déferai de lui avant 
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trente^six heures d'ici, quoiqu'il soit à présent 
bien près de Paris. Nous pourrions y ajouter le 
Cardinal , si cm vouloit. 

^-«^ Laisses ^môi; je ne veux point de poi- 
gnards, dit Cinq-Mars; 

. — Ah! ouï, je vous comprends, reprît Jacques; 
vous avez raison : vous aimez mieux qu on le 
dépêche à coups d epée. C'e^l juste ; il en 
vaut la peine, on doit cela au rang. Il convient 
mieux que ce soient des grands seigneurs 
qui s'en chargent, et que celui qui l'expédiera 
soit en passe d'être maréchal. Moi je suis sans 
prétention ; il ne faut pas avoir trop d'orgueil , 
quelque mérite qu'on puisse avoir dans sa 
profession ï je ne dois pas toucher au Cardinal , 
c'est ua morceau de roi; 

— TNi à d'autres ,. dit le grand-écuyer. 

— Ah ! laisse2^-nous le capucin , reprit en in- 
sistant le capitaine Jacques. 

— Si votis refusez cette office. Vous avez tort, 
reprit Fontrailles ; on' n'en fait pias d'autres tous 
les jours. Vitry a commencé sur Concîni , et on 
l'a fait maréchal. Nous voyons des gens fort bien 
en cour, qui ont tué leurs ennemis de leur proX 
pre rtk&in dans les rués de Paris , et vous hési- 
te* à -vous défaire d'un misérable ! Richelieu t 

T. n, 10 * 
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bien S66 coquins , il f^ut ^ut vovd ayez les vo-^ 
très; }e ne conçois pas ¥Os sci'upiiles» 

— Ne le tourmente^ pas, lui dit Jacqued 
bryçqvemenU' jeco^n^eéla^ )'ai pensé comme 
lui étant enfant, avant de r^ison^ef. Je n'diuims 
pas tué seuleojieiit un moine ; pi^âi^ j^ vais lui 
parler , mcM. 

Puis se tournant du côté de Ciaq^Mars i 

— Écoutez, quand on, ço'nspirej c'est qu'on 
Veut la mort ou tout ou moins la perte de quel- 
qu'un.. «, Hein? - . ♦v 

, Et il fit dne pau^. 

-V— Or, dans ce cas-là , on est brouillé âteo 
le bon Dieu , et d'a^eord a^ec le diAble«;Heîii? 

Secundo 9 comme on^lit 1^ la Sorboime, il 
n'en coûte pas plus, qtïaod oii-est dmnoié ^ de 
l'être pour beaucoup que pcmr un peu. Hein ? 

JErga^ il est indifiereint;d.'eB tuet mille ou 
d'en tuer un. Je vous défié de répondné àcela^ 

— On. ne peut. pas mieux 4if^^ docteur-en 
estoc , répondit FoQtraiUes en riant à ilemi , et 
je vois que vous seriez un bon oompagaon d^ 
voyage^. Je vous* mène avec moi en E^gne, si 
vous voulez. 

' — Je sais bien qxte vous y allet porter le 
traité, reprit Jacques^ et je vous conduira dans 
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te#/Pyréiaéôs pà* des chemina incontius aux 

T 

liomtâes'j iH-àît» je n'isti airrai pas moins ùii châ^ 
pin thôHel A^ n'avoif pai tordu le cbjk , àtant 
depat^tir^ à c« yieux boUnî que nmis laissons en 
arrière, comtnè un caralîer au miKeu d'an jeu 
»d'éehecS. Ericorè une fois , Monseigneui* ; Côû- 
lihua-t-il d\m ait de côtnponction , en â'adres^ 
«ànt de nouveau à Gînq-Mars , si vous avesi de 
h religion ^'!àie vt^ui^ y I*efu$e2 pliiS , et §oûvèfte«- 
vous^eiK paroles dre noi» pères théologiens, Htir<- 
tado de Mendoza et Saneheis , qui oiat prouvé 
qu'on peut tuet en cachette son ennemi, puis- 
içae Ton lévite par cé inoyefi déul péchés i te- 
4ui^d'ei^poser sa tié ^ et celui de se battre ëh 
duel. Cest d*aprts ce gi'ând principe ton^blà^ 
^ènt que j'ai toi^jotirs agi. ^ 

• — Laisser ^ moi j' iaiiâsez^ moi, dît efûcol^é 
<]liTttq+Mars d'une voit étouffée par la fuiieuf .; 
je pettse à d'autres choses. 

. — • A quoi dé plus impoi'tant? dit Pontraîl- 
les ; cela peut être d'un grand pold^ dans la ba- 
lance dé nos destins. 

-*- le chèl-che combien y pesé le cœût à^iiit 
roi , t^eprit Clriq-Mahs. 

-^ Votis m'épouvantez moi-^même^ répondît 
le geittHh<>'nu1è; nouS n'eii demàttdk>fiS pâti^l tarni. 
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— Je p eo dis pas tai^t nçn plus que >ows 
croyez, Mon;sieur ^ continua d'£$at duAevoix 
sévère ; ils se plaignent quand un Sujet les ira*- 
hit : c'est à quoi je songe. Eh bien ! la guerre l 
la guerre ! Guerres civiles , guerres étranger^», 
que vos fureurs s'allument ! puisque je tieûs la 
Jlamme , je vais l'attacher aux mines. Périsy 
l'État! périssent vingt royaumes! ;s!ille faut;iJ ne 
jdoit pas arriver des malheurs ordinaires , lors« 
que le roi trahit le sujet. Écoutez-moi* 

Et il emmena Foatrailles à quelques pas. 

— Je ne vous avois chargé que de préparer 
notre retraite et nos secours en cas d'abandon 
de la part du Roi. Toi^t à l'heure je l.'avois pre»p 
senti à cause de ses amitiés forcées , et je m'é- 
tois décidé à vous faire partir parce qu'il a fini 
sa conversation par nous annoncer son départ 
pour Perpignan. Je craignois Narbonne ; je voîf 
à présent qu'il y va se rendre comme prisonnier 
au Cardinal. Partez, et partez sur-le-champ* 
J'ajoute aux lettres que je vous ai données le 
traité que voici ; il est sous des noms supposés, 
mais yoici la contre -lettre; elle est signée de 
Monsieur , du duc de Bouillon et de moi. Le 
comte-duc d'Olivarès ne désire que cela. Voici 
encore des blancs du duc d^Orléans que vous 
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remplirez comme vous le voudrez. Partes,, dan» 
un mois je vous attends à Perpignan, et je ferai, 
ouvrir Sedan aux dix- sept mille: E$|)agnols sortis 
de la Flandre. .,. ..î • i 

Puis marchant vers; raventurier, qyii l'attenr; 
doit : . . • { 

— Pour vous, mon brave , puisque vous, voui 
lez faire le capiton, je vpns charge . d'escorter 
ce gentilhomme jjusqu a Madrid; vous ep siefea 
récompensé largemçnj:» ; , 

Jacques^ frisant sa mpiusta^ch^^ lui répondit: 

— Vous n'êtes pas dégoûté en m 'employant,} 
Vous faites preuve de tact et de bon goût. 
Savez-vous que la grande reine Christine de 
Suède m'a fait demander, et vouloit m'avoir 
près d'elle en qualité d'homme de confiance ? 
Elle a été élevée au son du canon par le Lion du 
Nord^ Gustave -Adolphe, son père. Elle aime 
l'odeur de la poudre et les hommes courageux, 
mais je n'ai pas voulu la servir parce qu'elle est 
huguenote, et que j'ai dé certains principes, 
moi , dont je ne m'écarte pas. Ainsi , par exem- 
ple , je vous jure ici , par saint Jacques, de faire 
passer Monsieur par les ports des Pyrénées à 
Oléron aussi sûrement que dans ces bois, et de 
le défendre contre le diable s'il le faut, ainsi 

i 
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que vas papiers que nous vous rapporterons 
sans une tache ni une déchirure. Pour les ré- 
compenses, je Dtlett veux point; je lés trouve 
toujours dans l'action même. D'ailleùr» je ne 
reçois jamais d'argent , car je suis gentilhomme. 
Les Laubardemont sont très - anciens et très- 
bons. 

' *^— Adieu donc, noble homme , dit Cinq-Mars, 
partez. 

Après avoir serré la maîia à FontràîUes , il 
s'enfonça en gémissant dans les bois pour *re- 
téu^ner au château de Chambord. 
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Lra»cvofiinalaiieM,d4voiteiit poar «inu dirvjii jr<UF«n|* 
(tu géme, dernière ressource des 'peaples éteints. Les 

grands écrirains oes rois qoi n'en ont pas le'noïk. 

nak fjoâ r^^ncqat yérkM^ement parla forc% du càraglMP 
et la grandeur des pensées , sont clos par les ^vénemens» 
auxquels ils dorrent commander. Stvis ancAfres et sans 
lostéribiji seid^ik leur rac9 » leur missioa remplie , ils 
disparoissent en laissant à l'aveiûr des ordres qu'il exé- 
ênlbn fidèiemeal. 

ft M- M mtVNAM» 



A psu de temps de là , ub soir , au cohi de 
la place*^ Royale , près d uae petite maiîioiEi issieit 
jolie, on ¥it s'arrêter l]{eaucou|) de cairos^sëi^; 
et s*ouvrir courent uoe petite porte où Von 
immtoft par trois degrt^s de pierre. Les tfj^î^ 
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sios se mirent plusieurs fois à leur fenêtre pour 
se plaindre du bruit qui se faisoit encore à 
sept heures de la nuit , malgré la crainte des 
voleurs , et les gens du guet s'étonnèrent et s ar- 
rêtèrent souvent, ne se retirant que lorsqu'ils 
voy oient auprès de chaque voiture dix ou douze 
valets de pied armes de bâtons et portant des 
torches. Un jeune gentilhomme , suivi' de trois 
laquais, entra en demandant mademoiselle de 
Lorme; îl portoit une longue rapière, ornée 
de rubans roses ; d'énormes nœuds de la même 
couleur , placés sur ses souliers à talon haut , 
cachoient presque entièrement ses pieds qu'il 
tournoit fort en dehors selon la mode. Il re- 
troussoit souvent une petite moustache frisée, 
et peignoit,* avant d'entrer, sa barbe légère et 
pointue. Ce nefut qu'un cri lorsqu'on l'annonça. 

— Enfin le voilà donc ! s'écria une voix jeune 
et éclatante ; il s'est bienfait attendre cet aima- 
ble Desbarreaux. Allons, vite un siège, placez- 
vous près de cette table , et lisez. 

Cçflle qyi.p^rloit étoit une femme de viûgt- 
q[Mat,re,ans environ, grande, beJJ^ ^.malgiié des 
cheveux j;ioirs tr^ès-crépus et un tdint olivâtre, 
^ilç :avoit dons l^s manières qiiçlque.i^boseï de 
mâle qu'elle^embloit tenir de sou Qçricla ,. pom* 
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posé d'honames uniquement; elle leur preooit 
le bras assez brusquement eu parlant avec une 
liberté qu'elle leur communiquoitv Ses propos 
ëtolent animée plutôt qu'enjoués ; souvent ils 
excitoient le rire autour d'elle , mais c'étoit à 
force d'esprit qu'elle faisoit de la gaieté (si l'on 
peut s'exprimer ainsi ) ; car sa figure , toute 
passionnée qu elle étoit , sembloit incapable de 
se ployer au sourire, et ses yeux grands et 
bleus , sous des cheveux de jais , lui donnoien^t 
d'abord un aspect étrange. 

Desbarreaux lui baisa laî main d'un air galant 
et cavalier, puis il fit avec elle, en lui parlant 
toujours , le tour d'un salon assez grand où 
étoient assemblés trente personnages à peu près; 
les uns assis sur de grands fauteuils^ les autres 
debout sous la voûte de l'immense cheminée , 
d'autres causant dans l'embrasure des croisées, 
sous de larges tapisseries. Les uns étoient des 
hommes obscurs , fort illustres à pressent ; les 
autres , des homn^s illustres, fort obscurs pour 
nous, postérité. Ainsi, parmi eux il salua pro- 
fondément MM. d'Aubijoux, de Brion , de Mont- 
mort , et d'autres gentilshommes très-brillans , 
qui se trouvoient là pour juger ; serra la main 
tendrement et avec estime k MM. de Mpnlçr/eul , 
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de Sirmond ^ de MalleYille » Baro ^ Grombauld , 
ei d'autres savans, presque tous a{^elé5 grands 
hommes dans les annales de l'Académie dont 
ils étoient fondateurs, et nommée elle-même 
alors tantôt C Académie dm Beaux-Esprits^ tan* 
tM t Académie Éminente. Maïs M. Desbarreaut:! 
fit à peine un signe de têle protecteur au jeune 
Corneille 9 qui parloit dans un coin avec un 
étranger et un adolescent qu'il présentoit à la 
maîtresse de la maison sous le nom de lUL. P<h 
quelin, fils du yalet-de'-chambreM:apjssier dli 
Roi. L'un étoit Molière , et. rautre Milton \ 

Avant la lecture que l'on attendolt.da ^eune 
sjbarite, une grande contestation s'éleva eotare 
lui et d'autres poètes f>u prosateuje^ du tenips ; 
ils parloient entre eux^ avec beaucoi^ de^aci^ 
lité ., échangeant de vives répliques , un langage 
inconcevable pour un honnête homme qui filt 
tombé tout à coup parmi eux sans être initié; se 
serrant,vîvementla main avec d'affectueux oom* 
plimens et des allusions sans nombre à leurs 
ouvrages. 

-'-Ah! vous voilà donc, iUusIre Baro> i'ér 
crioil: Jle nopveau venu; j^ai lu votre deraior 



* Milton passa en cette année même à Paris, en retournant d*I- 
talw en Angfleteite. ( Voy. Tïknté'rHfiaf Milton,) 



«ixaui'' Ah! quel main! comme il est poussé 
dans le galant et le tendre ! 

— Que dites-yous du Tendre, interrompit 
Marion de Lorme? Avez-voua jamais connu ce 
pays? Tous vous êtes arrête au village de Grand- 
Espri^ et à celui de Jolis- Vers , mais vous n'av€;i^ 
pas éhé plus loin. Si M. le gouverneur de Notre- 
Dame de la Garde veut nous montrer ^^ aou-*^ 
velle carte , je vous dir^i où vous en êtes* 

Scudéri se leva d'un air fanfaron et pédan^ 
tesque, et, dërouJant sur la tablç uno sorte jde 
carte géographique , ornée de rubans bleus , U 
dén^ontraii^-même les lignes d'encre rose qull 
y avoit tracées. 

-r^ Voici le plus beau mwceau 4e la CUih» 
dit-il ; on trouve généralement cette carte lort 
galaxkte , mais ce n'est quHin simple enjoue- 
ment de l'esprit, pour plaire à notre p^titCrpa- 
baie littéraire. Cependant , comme il y a d'é^ 
tranges' persodQLne^ par le monde, j'appréhende 
que tous ceux qui la verront n'aient pas Tesprit! 
assez; bien tojurné pour l'entendre.. Ceci est le 
chemin que l'on doit siûvre> pour ajler 4e iV^n^ 
vdk-^4^i^U\k ITeru^r^jetiremarqiuQsi^Messieuirs, 
que commet on dît Cumea «ur ht mer d'Ioi^Âe ,. 
Gumes sur la mer Tyrrhène , on dira Tendre- 
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Mur-Inçtination j Tendre-sur-Estlme y et Tendre^ 
sur - Reconnoissance. Il faudra commencer par 
habiter les villages de Grand^œur /Générosîté, 
Exactitude ^ Petits-Soins. 

— Ah ! que c'est joli ! înlerrompoit Desbar- 
feaiTX. En effet, voyez , le village y est marqué : 
voici Petits-Soins, Billet -Galant, puis Billet-- 
Doux /... 

— Oh ! c'est du dernier ingénieux , crioienl 
Yaugelas, CoHetet et tous les autres. 

— Et remarquez , poursuivoit Tâuteur enflé 
de ce succès, qu'il {onli^disserip^v Complaisance 

•et Sensibilité, et que si l'on ne prend cette 
route , on court le risque de s'égarer jusqu'à 
Tiédeur , Oubli, et l'on tombe dans le lac à* In- 
différence. 

— Délicieux ! délicieux ! galant au suprême I 
s'écrioient tous les auditeurs. On n'a psts plus 
de génie! 

— Ek bien 1 Madame , réprehoît ' Scudéry, je 
le déclare che^ vous : cet ouvrage, imprimé' 
sous mon nom, est de ma sœur; c'est elle qui 
a traduit Sapho d'une manîèi^ sî agréable. Et/ 
sans eu être prié, il déclama d'un^ tonempha-' 
ti(|«ie Aes vers ffai finissaient- '|f>ai''betit*î : '• ' ' 
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L'amour est un mal a^éable * 
Dont mon cœur ne sauixnt guérir : 
Mais quand il seroit guérissable , 
Il est bien plus doux d'en mourir. 

— Gomment ! cette Grecque avoit tant d'es- 
prit que cela ! Je ne puis le croire , s'écria Ma- 
rion de Lorme; combien M"" de . Scudéry lui 
est supérieure ! Cette idée lui appartient : qu elle 
les mette dans Clélie^ je vous en prie, ces vers 
charmans; que cela figurera bien dans cette 
histoire romaine ! 

— A merveille ! c'est parfait, dirpnt tous le» 
savans : Horace , Arunce et l'aimable Porsenna 
sont des amans si galaus ! 

Us étoient tous penchés sur la Cjaf te de Ten^ 
dre, et leurs doigts se croisaient et se heur- 
toient en suivant tous les détours des fleuves 
amoureux. Le jeune. Poquelin osa élever une 
voix timide et son regard mélancolique et fin, 
et leur dit : 

— A quoi cela sert-il? est-ce à donner du 
bonheur ou du plaisir ? Monsieur ne me sepablq 
pas bien heureux , et je ne me sens pas bien 
gai. 

Il n'obtint pour réponse que des rega^'ds de 

, * Liftes^ (a C^/te I tôna* L f > 
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dédain , et se consola en méditant les Précieuses 
ridicules. 

Desbarreaux se preparoit à lire un sonnet 
pieux qu'il s'accusoit d'avoir fait dans sa mala- 
die ; il paroîssoit honteux d'atoir songé un mo- 
ment à Dieu en voyant le totinerré, et rougis^ 
soit de cette foiblesâe ; la maîtresse de la mai- 
son larrêfta : 

— ïl n*est pas temps*' encoY^e de dire vos 
beaiix veffe , tous seriez interrompu ; nous at- 
tendons M. le grand-écuyer et d'autres gentils- 
hommes } ce seroit uti meurtre que de laisser 
parler un grand esprit pendant ce bruit et ces 
dérangemens ; mais voîcî un Jeune Anglais qui 
vient de voyager en Italie et retourne a Londre3. 
Oh m'a dit qu'il compoâoit'un poème, je ne 
sais' lequel; il va tioûà en dire quelques vers. 
Beaucoup de ces messieurs de la Compagnie 
Eminentè savent l'anglais; et pour les autres, 
il a fait traduire par un ancien secrétaire du 
duc de Buckiugbam les passages qu*îl nous lira, 
et^en voici des copies en français sur cette table. 

En parlant ainsi, elle les prit et les distribua 
à tous ses éhidits. On s'-assit , et l'on fit silence. 
ÏI faillit ^eïqué temps pour décider le jeune 
étranger à parler et à quitter Jf^nlrisràéÉiPé de la 
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ieroisée où il sembloît s'enteiidi*e fort bieû avec 
Corneille. II s'avança enfin jusqu'au fauteuil 
placé près de la table; il sembloit d'une santé 
fbibie, et tomba sur ce siège plutôt qu'il ne d'y 
assit/ Il appuya son coude sur la tsible, et de sa 
main ooarrit ses ye^x grands et beauic , mais k 
demi fermés et rougis pair ded veilles oti des 
larmes. Il dit ses fragmens de mémoire, ses 
auditeurs défians le regardotent d'un air de 
hauteur im du moins de protection ; d'autres 
parcouroient nonchalamment la traduction de 
ses vers; 

Sa voix, d'abord étouffée, s'épura par le 
courir même de son harmonieux récit ; le soufflé 
de l'inspiration poétique l'enleva bientôt à lui- 
même , et son regard élevé au ciel devint sa- 
blime comme celui du jeune évangélisfte qu'in- 
venta Raphaël, car la lumière s'y réfléchissoît 
enc<bre^ Il annonça dans ses vers Ik première 
désobéissance de l'homme, et invoqua TEsprit- 
Saint qui préfère à tous 1^ teiiipleis uin ccbut 
simple et pur, qui sait tout, et qui assistoit à 
la naissance du temps. 

(fn profidnd $i(ence accueillit te début , et'iiti 
léger murikiure, aprèa la dernière pensée, fl 
n enteddoit |ias-^ il tie TOyttrit qtt'à travet*» tth 
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image, il étoit dans le monde de sa création, U 
poursuivit 

11 dit ré^)rit infernal attaché dans un fqu ven*- 
geur pai: des chaînes de diamant ; le temps paiiar- 
geant neuf fois le jour et Ja nuit aux moctèls', 
pendant sa chute ; lobscurité visible des prisons 
éternelles et locéan flamboyant où flottaient 
les anges déchus; sa voix tonnante commença 
le discours du prince des démons : Es-tu ^ di^ 
soitril, es*tu celui quentburoifc ime lumière 
éblouissante dans les royaumes fortunés du four? 
Oh ! combien tu es déchu !... Viens avec moi... 
Eh ! qu'importe ce champ de nos célestes ba- 
tailles? tout est-il perdu l Une indomptable to^ 
Ion té 9 Tesprit immuable de la vengeance , une 
haine immortelle, un courage qui ne sera ja- 
mais ployé, conserver cela , n'est-ce pas une tîc- 
toire? 

Ici un laquais annonça d une voix éclatante 
MM. de Montrésoret d'Eotraigues. Ils saluè- 
rent, parlèrent, dérangèi^nt les fauteuils, et 
s'établirent enfin. Les auditeurs en profitèrent 
pour entamer dix conversations particulières*, 
on n y ^ntendoit guère que deé paroles de blâme 
et des reproches de mauvais goût; quelques 
hommes d'esprit engourdis par la roiitintsi s'é- 
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cfiQÔdnt qu41siitt coiïipreiioient|)ias ^ que g etoit 
au-dessus d^ ieor intelligeoce ( ne eroyaâtpas 
dive si vrai ) , et par cette fbusse buMilité s'atti'^ 
voient on ^^mpliment ^ et aiu pbëte une injut^ i 
doiid^le avanUge. Quelqoesvoîx p^doncèt^nt 
même le mot de profanation. 

Le poëte interrompu mit ssi tête dans ses 
deux mains 4t jses coudes sur la table pour ne 
pas entendre tout ee brait de politesses et de 
critiques. Trois ^ommei^ seuls se rapprochèrenl: 
de lui 9 c'ëto^ent un officier, Pbquelin et Cor* 
neille; celui-<;i dit à l'oreille de Mii'ton : 

-*^ Changez de tableaux , je tous le èonseiUe, 
vos auditeurs ne sont pas à la hauteur de celui-ci. 

L'officier serra la main du poëte anglais, et 
lui dit : 

— Je vous admire de ioi^te k puissance de 
«non Unie. 

L'Anglais étonné le. regarda, et vit un Tisâge 
spirituel , passionné et malade. > 

Il lui fit un signe de lête, et cherbha-à se 
recueillir pour contihuen Sa voix reprit' une 
expression très-douce à Toreille et.uh aeeent 
paisible; il parlbit du bonheur ohasIédesdetiK 
plus Jdelles créatures; il peignit' 4'eup nudité 
majestueuse, la candeur et rautorité'de leur 
T. II. 11 
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regard , puis leur marche au milieu des tigres 
et des lions qui se jouoient à leurs pieds; il dit 
aussi la pureté de leur prière maliaale, leurs 
sourires enchanteurs , les folâtres abandons de 
leur jeunesse et Tamour de leurs propos si dou- 
loureux au prince des démons. 

De douces larmes bien involontaires cou- 
loient des yeux de la belle Marion de Lorme, 
la nature avoit saisi son cœur malgré son es- 
prit; la poésie la remplit de pensées graves et 
religieuses dont l'enivrement des plaisirs Tavoit 
toujours détournée ; l'idée de Tamour dans la 
vertu lui apparut pour la première fois avec 
toute sa beauté , et elle demeura comme frap- 
pée d une baguette magique et changée en une 
pâle et belle statue. 

Gomeille, son jeune ami et Tofficier étoient 
pleins d'une silencieuse admiration qu'ils n'o- 
soient exprimer, car des voi assez élevées 
couvrirent celle du poëte surpris* 

— On n'y tient pas, s'écrioit Desbarreauz , 
c'est d'un fade à fdre mal au cœur ! 

— Et quelle absence de gracieux , de galant 
et de belle flamme ! disoit froidement Scudéi^. 

— Ce n'fest.pas là notre immortel d'Urfé îdi— 
^soit Bàro lé continuateur. 
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— Où est V Ariane j où est VA&trée? s'écrioit 
en gémissant Godeau , Tannotateur. 

Toute l'assemblée se soulevoit aipsi avec d'o- 
bligeantes remarques , mais faites de manière à 
n'être entendues du poète que comme un mur- 
mure dont le sens étoit incertain pour lui ; il 
Comprit pourtant qu'il ne produisoit pas d'en- 
thousiasme , et se recueillit avant d(e toucher 
une autre corde de sa lyre. 

En ce moment on annonça le conseiller de 
Thou qui j saluant modestement , se glissa en 
silence derrière l'auteur, près de Corneille ; de 
Poquelin, et du jeune officier. Milton reprit 
ses chants. 

Il raconta l'arrivée d'un hôte céleste dans les 
jardins d'Éden » comme une seconde aurore au 
milieu du jour ; secouant les plumes de ses ai- 
les divines , il remplissoit les airs d'une odeur 
ineffable , et venoît révéler à l'homme l'histoire 
des cieux ; la révolte de Lucifer revêtu d'une 
armure de diamans, élevé sur un char brillant 
comme le soleil gardé par d'étincelans chéru- 
bins, et marchant contre l'Éternel. Mais Em- 
manuel paroît sur le char vivant du Seigneur , 
et les dix mille tonnerres de sa main droite rou- 
lent jusqu'à l'enfer, avec un bruit épouvantable. 



:>< 
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rarméé maudite confondue sous les irnmenses 
décombres du ciel démantelé. 

Cette fojfs y o^ se leva, et tout fut interrom- 
pu , car les scrupules religieux étoieut venus se 
liguer avec'k faux goiit; on n'entendoit que des 
eKlamations qui obligèrent la maîtresse de la 
maison à se lever aussi pour s efibrcei* de les 
tracher à l'auteur. Ce ne fut pas difficile , car fl 
étoit tout entier absorbé par la hauteur de seà 
pensées , son génie n'avoit plus denr de com- 
mun ayec la terre dans ce moment , et quand 
ilirouvrit les yeux sur ceux <jui lentouroieAt , il 
trouva près de thii quatre âdiïiiratéurs dont la 
voix se 'fit mieux entendre que celle de Tassem- 
Jblëe. 

Corneille lui dit cependant : 
— " ÉcbuteeHUoi. Si vous voulez k.glôire pré- 
aeaf e , ne Tespérez pas d un aussi bol ouvrage. 
La poéfiie pure est sentie par bien peu d'âmes i 
il faut, pour le vulgaire dies hommes, qu'elle 
s allie à riatérèt presque physique du drame. 
J'aveôs étté tenté de £aire um poëme de <Po- 
4y€ucté , mais je couperai ce fiis|et> j'en.Tetrati- 
cherai les cieuxi» fAc^.nt seraïqulums djrâgédie. 

— Que m'importe: la gloire ^du. iÉuMiièblr?< ré-^ 
pondilMiltoB, je ne spn^; poilit jÊUL^s^oeès , je 
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chaate pa^vce que je me sens poëte, jç vai$» ov 
rin&piratîon m'entraîne ; ce quelle produit. est 
toujours bien. Quand on ne devroit lire ces 
vers que cent an^ après ma moi^t^ je les ferois 
toujours. 

Ah !. moi je le^ admire avant qu'ils ne soient 

écritS^dit |e jeune officier, j yyçjisleDieu dont 
j'ai trouvé l'image innée dans mon cœur! 

-— Qui me parle donc d'ttne manière si aÇfa- 
l^le, dit le poëte?. 

— Je Kuis René DescarteSj^ rep^t 4ouçeiaent 
le jeune militaire. 

— Quoi ,. Monsieur , s'écrfa de Thou , serîez- 
vous as^z l^eureiix; pour appartenir à Tauteur 
deç Principçs ? 

-^ J!eh ^jgiî^ Tautçue^ dit-il. 

— Vous, Monsieur! mais... cependant... par-r 
donnez-moi.^. n]|ais... n'ôte^-vou« pas homme 
d'épée? dit Je conseiller rempli d'étonnement^ 

-*- Eh Monsieur ! qu'a çle commun la pensée 
avfc l'habit du corps? Oui, je porte l'épée, e^t 
j'étoid au siège de La Rochelle ; j'aime la pro- 
feasion des armes , parce qu'elle soutient l'âme 
dans une régioii d'idées nobles par le gentiment 
continuel du sacrifice de la vie ; cependant elle 
n'occupe, pas tout un homme ; on ne peut pas y 
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appliquer ses pensées continuettement , la paix 
les assoupît. D'ailleurs on a aussi à craindre de 
les voir interrompues par un coup obscur ou un 
accident ridicule et intempestif, et si l'Homme 
est tué au milieu de l'exécution de son plan , la 
postérité conserve de lui l'idée qu'il n'en avoit 
pas, ou en avoit conçu un mauvais , et c'est dé- 
sespérant. 

De Thou sourît de plaisir en entendant ce 
langage simple de l'homme supérieur , celui 
qu'il aimoit le mieux après le langage du cœur ; 
il serra la main du jeune sage de la Touraine 
et l'entraîna dans un cabinet voisin avec Cor- 
neille, Milton et Molière , et là ils eurent de ces 
conversations qui font regarder comme perdu 
le temps qui les précéda et le temps qui doit 
les suivre. 

Il y avoit deux heures qu'ils s'enchantoient 
de leurs discours , lorsque le bruit de la mu- 
sique , des guitares ef des flûtes qui jouoient 
des menuets, des sarabandes, des allemandes 
et les danses espagnoles que la jeune Reine 
avoit mises à la mode , le passage continuel des 
groupes de jeunes femmes et leurs éclats de 
rire , tout annonça qu'un bal commençoît. Une 
très-jeune et belle personne tenant un grand 
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éventail comme un sceptre, et entourée de dix 
jeunes gens^ entra dans leur petit salon retiré, 
avec sa cour' brillante qu'elle dirigeoit comme 
une reine , et acheva de mettre en déroute les 
studieux causeurs. 

— Adieu , Messieurs , dît de Thou , je cède la 
place à M"*" de Lenclos et à ses mousquetaires. 

— Vraiment, Messieurs , dit la jeune Ninon , 
vous faisons-'nous peur? vous ai-je troublés? 
vous avez Taii: de conspirateurs ! 

— Nous le sommes peut-être plus que ces 
Messieurs , tout en dansant ! dît Olivier d'En- 
traigues qui lui donnoit la main. 

— Oh, votre conjuration est contre inoi. 
Monsieur le page , répondit Ninon , tout en 're- 
gardant un autre chevau-léger et en abandon- 
nant à un troisième le bras qui lui resloîl, 
tandis que les autres chercboient à se placer 
sur le chemin de ses œillades errantes ; car 
elle promenoit sur eux ses regards brillans 
comme la flamme légère que Ton voit courir 
sur réxtrémité des flambeaux qu'elle alltinîe 
tour à tour. 

De Thou s'esquiva sans que personne son*- 
geât à l'arrêter, et descendoit le grand escalier, 
lorsqu'il y vit monter le petit abbé de Gondi 
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tout rouge, e& sueur et essoufflé ,. qui l'arrêta 
brusquement aveo un air aQÎmé et joyeux. 

— Ëh bien ! eh bien! où allez -vous donc? 
Laissée aller les étrangers et Ie& savans , vous êtes 
des nôtres. J'arrive un peu tard , mais notre belle 

'A«]pasîe me pardonnera; pourquoi donc vous 
en alIe«-vous ? est-ce que tout est fini ? 

-r- Mais il patQÎt que oui ; puisque Fon danse, 
la lecture est faite. 

— La lecture oui, mais les s^rmens? dittoi^t 
bas l'abbé. 

.!. — Quels serfijens? dit de Thouw 

— M. le Grand n'est-il pas veniii î . 

. — Je eroyois le voir ; mais je pense qu'il n'est 
^as v«9^ ou qu'il est parti. 

: — Non, ncm» vêtiez avexî. raoi^ dit l'étourdi 9 
vous êtes ïdes nôtres , parbleu ! Il est impossible 
^ue vous â'epiiipyçz pas, venez. ^ ^ 

/ De Tboiji^ n'ojaût refuser, et avoir rair. de 
jFenl^ ses amis, . même pour des parties dç 
plaisir qui lui déplaisoient , le suivit ,. ouvri); 
deux cabi-a^ts, et desccfndit un petit escalier 
dérobé. A chaque pas qu'il faisoit^ il enten*^ 
dpil plus distinctement des voix d'Uomines as- 
semblés ; Gondi otivrit la fiorte. Ua spiectwle 
juattendu sVffli'it:^ ses yeux. 
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La chambx^e où 'il eatroit , éclairée par un 
demi-jour mystérieux , sembloit lasile des plus 
voluptueux rendez-vous ; on voyoit d'un côté 
un Ht doré , chargé d'un- dais de tapisseries orné 
de plumes, couvert de dentelles et d'ornemens , 
tous les meubles chargés de do^res étoient 
d'une soie grisâtre richement brodée ; des carr 
reailxde velours s'étendoient aa pied de chaque 
fauteuil sur d'épais tapis* De petits miroirs unis 
l'un à l'autre par des ornemens d'argent , simu- 
laient une glace entière , perfection alors incon- 
nue , et mu Itiplioient partout leurs facettes étin- 
celantes. Nul bruit extérieur ne pouvoit parve- 
nir dans ce lieu de délices ; mais les geiis qu'il 
rassembloît paroissoient bien éloignés de^ pen- 
sées qu'il pouvoit dpnner. Une foule d'hommes, 
qu'il reconnut pour des personnages de la cour 
eu des armées , se pressoient à l'entrée de cette 
chambre et se répandoient dans un appartement 
voisin qui paroissoit plus vaste ; attentifs , ils dér^ 
voroîent des yeux le spectacle qu'offroitle pre- 
mier isalon. Là, dix jeunes ge.ns debout et te- 
ndant à la main leurs éptes nijes dqnt la pçi^te 
éloit abaissée vers la terre» étoifeflit rfingés auy 
tour d'une table ; leur visage tourné du côté d^ 
Cinq-Mars annonçoit qu'ils venoient de Juiadres- 
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ser leur serment; le grand-écuyer étoit seul^ 
devant la cheminée , les bras croisés et Tair pro- 
fondément absorbé dans ses réflexions. Debout 
près de lui, Marron de Lorme, grave, recueillie, 
sembloit lui avoir présenté ces gentilshommes. 
Dès que Cînq-Mars aperçut son ami, il se 
précipita vers la porte qu'il ouvroit , en jetant 
un regard terrible à Gondi, et saisit de Thou par 
les deux bras en larrêtant sur le dernier degré : 

— Que faites-vous ici? lui dit-il dune voîx_ 
étouffée ; qui vous amène? que me voulez-vous? 
vous êtes perdu si vous entrez. 

— Que faites-vous vous-même? que vois-je 
dans cette maison? 

— Les conséquences dé ce que vous savez; 
retirez-vous, vous dis-je ; cet air est empoisonné 
pour tous ceux qui sont ici. 

— Il n'est phis temps, on m'a déjà vu; que 
dîroit-on si je me retirois? je les découragerois ; 
vous seriez perdu. 

Tout ce dialogue s'étoit dît à demi-voix et 
précipitamment ; au dernier mot , de Thou , 
poussant son ami, entra, et d'un pas ferme 
traversa l'appartement pour aller vers la che- 
minée. 

Cinq-Mars frémissant de colère vint repren- 
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dre sa place, baissa la tête, se recueillit, et re- 
levant bientôt un visage plus calme, continua 
un discours que l'entrée de son ami avoit inter- 
rompu : 

— Soyez donc des nôtres. Messieurs, mais il 
n'est plus besoin de tant de mystères ; souvenez- 
vous que lorsqu'un esprit ferme embrasse une 
idée, il doit la suivre dans toutes ses consé- 
quences. Vos courages vont avoir im plus vaste 
champ que celui d'une intrigue de cour. Re- 
merciez-moi; en échange d'une conjuration, je 
vous donne une guerre. M. de Bouillon est parti 
pour se mettre à la tête de son armée d'Italie 1 
dans deux jours, et avant le Roi, je quitte Pa- 
ris pour Perpignan ; venez-y tous , les royalistes 
de l'armée nous y attendent. 

Ici, il jeta autour de lui des regards confians 
et calmes; il vit des éclairs de joie et d'enthou- 
siasme dans tous les yeux de ceux qui Tentou- 
roient. Avant de laisser gagner son propre cœur 
par la contagieuse émotion qui précède les gran- 
des entreprises , il voulut s'assurer d'eux encore , 
et répéta d'un air grave : 

— - Oui, la guerre. Messieurs, songez-y , une 
guerre ouverte. La Rochelle et la Navarre se 
préparent, au grand réveil de leurs religion- 
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naires, Tarmée d'Italie entrera d'un côté, le 
frère du Roi viendra nous joindre- de l'autre ; 
rhomme sera entouré , vaincu , écrasé. I^es 
parlemens marcheront à notre arrière^garde , 
apportant leur supplique au Roi> arme aussi 
foJTte que nos épées; et, après la victoire, nous 
nous jetterons aux pieds de Louis XIII, notre 
jnaîtrc; , pour qu'il nous fasse grâce et nous par- 
donne de l'avoir délivré d'un am|3itieux ss^ngui- 
naire et de ^âter s^ résolution. 

Ici/ regardant autour de lui , il.vîtencore une 
assurance çiroisfiante dans les regards el Ts^t- 
titiid^ deses complices. 

— Quoi ! reprit-il , croisant ses bras et conte- 
nant encore avec effort sa propre éiuotio^^ vous 
ne reculez pas devant cette résalution^quijp^^ 
rojtrojt une révolte à d'autres hommes -qge vous? 
iNe pensez^vous pas que j'aie abusé des pouvoirs 
qp^ vous m'aviez remis? J'ai;. porté ioin \^ 
<;hoses^ mais il est dQs temps où les Rois veM- 
le^Jt être servis comme malgré eux. Topt est 
prévu, vous le savez* Sedan nous ouvrira sen 
portes, et nous sommes assurés de l'Espagne^ 
^Pouze mille ho^nmes de vieilles troupes en- 
t,(;erppt avec i^ou s jusqu'à ^^^ris. AHcppe pUce 
pourtant Biesera Hvnçe à i'é|;|'apgpr ; eUçs ànroiit 
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toutes gar^î^dn française, et seront prises au 
nom du Roi. " 

Vive le Roi ! vive l'Union ! la nouvelle Union, 
4a safnte Ligue ! s'.écrièrent toiis les jeunes gens 
<le l'assemblée. 

— Le voici donc venu, s'écria Cinq-Mars 
âvee enthousiasiïwi , le voieî le plus beau jour 
demavîej O jeunesse, jeunesse, toujouri^ nom^ 
mée imprévoyante et légère de siècle en siècle ! 
De quoi t 'accuser a-t-on aujourd'hui? Avec un 
chef de vingt-deux ans, s'est conçue, mûrie, 
et va s'exécuter la plus vaste , la plus juste , la 
plus salutaire des entreprises. Amis, qu'est-ce 
qu'une grande vie P sinon une pensée de !a jeu* 
nesée exécutée par l'âge mûr. La jeunesse re- 
garde fixement l'avenir, avec son œil d'aigle; 
y traoe un large plan , y jette une pierre fonda- 
mentate; et tout 'ce que peut faire nôtre exis^ 
tence entière , »c'est d'approdier de ce premier 
dessein. Ah! quand pourroient naitre les grands 
projets, sinon lorsque le eeaur bat ^iHtement 
dans 'la pokrine? L'esprit n'y ^«iffirovt pas, il 
n'est rien qu'un instrument. 

ikiè nouvelle 'eotpiosion de joie suivoit ces pa- 
ncdes^ lor6ic|B'i»ifi^.TieillatHlà b«rbe Mamehe sortit 
de^laifooie. • ^ '• 
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— - Allons , dit Gopdi à demi-voix , voilà, le 
vieux chevalier de Guise qui va radoter et nous 
refroidir. 

En effet , le vieillard serrant la main de Cinq- 
Mars 9 dit lentement et péniblement, après 
s'être placé près de lui: 

— Oui , mon enfant ; et vous , mes enfans^ 
je vols avec joie que mon vieil ami Bassom- 

' pierre sera délivré par vous, et que vous allez 

venger le comte de Soissons et le jeune Mont- 
morency. . ^. . Mais il convient à la jeunesse, tout 
ardente qu'elle est , d'écouter ceux qui ont 
beaucoup vu. J'ai vu la Ligue , mes enfans , et 
je vous dis que vous ne pourrez pas prendre 
cette fois, comme on fit alors, le titre de Sdtnte 
Ligue ^ Sainte Union ^ de Protecteurs de Saint 
Pierre et Piliers de l'Église , parce que je vois 
que vous comptez sur l'appui des huguenots ; 
vous ne pourrez pas non plus mettre sur votre 
grand sceau de oire verte un trône vide , puis- 
qu'il est occupé par un Roi 

— Vous pouvez dire par deux , , interrompit 
Gondi en riant. 

; — 11 est pourtant d'une grande importance, 
poursuivoit le vieux Guise au milieu de ces jeu* 
nés gens en tumulte ; il est d'une grande impor- 
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tance de prendre un. nom auquel s'attache le 
peuple; celui de Guerre du bien public a été 
pris autrefois , Princes de la P^iûi? dernièrement^ 
il faudroit en trouver un...... 

— Eh bien, ia guerre du Roi^ dit Cinq-Mars... 

— Oui, c'est cela! Guerre du Roij dirent 
Gondi et tous les jeunes gens. 

— Mais, reprit encore le vieux ligueur , il se- 
roit essentiel aussi de se faire approuver par la 
faculté théologique de Sorbonne , qui sanc- 
tionna autrefois même les hauts^gourdiers * et 
i€S sorgueurs^ et remettre en vigueur sa deu- 
xième proposition : qu'il est permis au peuple 
<le désobéir aux magistrats et de les pendre. 

— Eh! chevalier, s'écria Gondi, il ne s'agit 
plus de cela; laissez parler M. le Grand; nous 
:Kie pensons pas plus à la Sorbonne à présent 
^u'à votre saint Jacques ClémenU 

On rit, et Cinq-Mars reprit : 

— J'ai voulu , Messieurs, ne vous rien cacher 
Wles projets de Monsiece , de ceux du duc de 
IBouillon et des miens, parce qu'il est juste qu'un 
^omme qui joue sa vie sache à quel jeu ; mais 

je vous ai mis sous les yeux les chances les plus 
malheureuses, et je ne vous ai pas détaillé nos 
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forces , parce qu'il n'e^st pasua de voiis qui n'en 
sache le secret. Est-ce à vous, Montrésor et 
Saînt-Thibal, que j'apprendrai les richesses que 
Monsieur met à notre disposition? Est-ce à 
vous, Locmaria, delfouy, que je dirai- com- 
bien de jeunes gentilshommes ont voulu s'ad- 
joindre à vos compagnie^ de gens d'armes et de 
chcvau-légers pour combattre lits eardinalis- 
'tes; combien en Touraine et dans l'Auvergne, 
où sont les terres de la maison d'Effiat, et d'où 
vont sortir deux mille seignetirs avec leurs vas- 
saux? Baron de Beauvau, vous ferai-je redire 
le zèle et la valeur des cuirassiers que vous 
donnâtes au malheureux com te de Soissons dont 
la cause étoît la nôtre, et que tous vîtes assas- 
sine au milieu de son triomphe par celui qu'il 
avoit vaincu "avec vous? Diraî-Je à ces Messieurs- 
la joie du comte-duc * à la nouvelle de nos dis- 
positions, et les lettres dn cardinal-infant atiduc 
de Bouillon? Parlerai-je de Paris à l'abbif de- 
<jroifidî, à d'Bntraiguesyetà vous tous, Messieurs^^ 
qtiî*ttoyei8 tous leii jours $on malheur, son indî-^ 
guMiôii et son besoin d'éèlatttr? I^andis que? 
l?o«i|s iels royaumes étrangers de^and^nt la paîx%. 
'-^qftie \^ catdvtifil de ilicheK^u à^t^\Vmn\&WE^ 

* D'Oliviirès, comte-duc de San-Lucar. 
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par sa mauvaise, foi ( comme il Ta fait en rompant 
le traite de Ratisbonne ), tous les ordres de l'É- 
tat gémissent de ses violences et redoutent cette 
colossale ambition qui ne tend pas à moins 
qu'aux trônes temporel et même spirituel de la 
France. 

Un murmure approbateur interrompit Cinq-. 
Mars. On se tut un moment , et Ton entendît 
le son des instrumens à vent et le trépignement 
mesuré du pied des danseurs. 

Ce bruit causa un instant de distraction et 
quelques rires dans les plus jeunes gens de 
l'assemblée. 

Cinq-Mars en profita , et levant les yeux : 
— Plaisirs de la jeunesse, s*écria-t-il, amours, 
musique , dansés joyeuses , que ne remplissez- 
vous seuls nos loisirs! que n'êtes-vous nos seu- 
les ambitions ! qu'il nous faut de ressentimens 
pour que nous venions faire entendre nos cris 
d'indignation à traversées éclats de Ja joie, nos 
redoutables confidences dans Tasile des entre- 
tiens du cœur, et nos sermens de guerre et de 
mor^ ati milieu de l'enivrement des fêtes et 
de la vie ! 

Malheur à celui qui attri^ie la jeunesse d'un 
peuple ! Quand les rides sillonnent le front de 
T. n. ^ , 19 
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Tadolescent , on peut dire hardiment que le 
doigt d'un tyran les a creusées. Les autres peines 
du jeune âge lui donnent le désespoir et non 
la consternation. Voyez passer en silence , 
chaque matin , cesétudians tristes et mornes , 
dont le front est jauni , dont la démarche est 
lente et la voix basse; on croiroit qu'ils craignent 
de vivre et de faire un pas vers l'avenir. Qu'y 
a-t-il donc en France? Un homme de trop. 

Oui 9 continua-t-il , j'ai suivi pendant deux 
années la marche insidieuse et profonde de 
json ambition. Ses étranges procédures, ses 
commissions secrètes , ses assassinats juridiques 
vous sont connus : princes, pairs, maréchaux, 
tout a été écrasé par lui ; il n'y a pas une fa- 
mille de France qui ne puisse montrer quelque 
trace douloureuse de son passage. jS'il nous re- 
sarde tous comme ennemis de son autorité , 
c'est qu'il ne veut laisser en France que sa 
maison qui ne tenoit, il y a vingt ans, qu'un 
des plus petits fiefs du Poitou. 

Les parlemens humiliés n'ont plus de voix; 
les présidens de Mesme , de Novion, de Bel- 
lièvre , vous ont-ils révélé leur courageuse mai« 
inutile résistance pour condamner à mort ie 
duc de la Valette ? 
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Les présidens et conseils des cours souve- 
raines ont été emprisonnés , chassés , interdits , 
chose inouïe ! lorsqu'ils ont parié pour le Roi 
ou pour le public. 

Les premières charges de justice, qui les 
remplit? Des hommes infâmes et corrompus 
qui sucent le sang et lor du pays. Paris ejt les 
villes maritimes taxées ; les campagnes ruinées 
et désolées par les soldats, sergens et gardes 
du scel, les paysans réduits à la nourriture et 
à la litière des animaux tués par la peste ou la 
faim, se sajavant en pays étranger : tel est lou- 
vrage de cette nouvelle justice. Il est vrai que 
ces dignes agens ont fait battre monnaie à Tef- 
figie du Cardinal -Duc. Voici de ses pièces 
royales. 

Ici le grand- écuyer jeta sur le tapis une 
vingtaine de doublons en or où Richelieu étoit 
représenté. Un nouveau murmure de haine pour 
le Cardinal s'éleva dans la salie. 

— Et croyez-vous le clergé moins avili et moins 
mécontent? Non. Les évêques ont été jugés 
contre les lois de l'État et le respect dû à leurs 
personnes sacrées. On a vu des Corsaires d'Al- 
ger commandés par un archevêque. Des gens de 
néant ont été élevés au cardinalat. Le ministre 
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même , dévorant leschoses les plus saintes , s est 
fait éWte général des ordres dé Giteaux, Cluny, 
Prémontré, jetant dans les prisons les religieux 
qui lui refusoient leurs voix. Jésuites, Carmes, 
Cordeliers, Augustîns, Jacobins, ont été for- 
cés d'élire en France des vicaires-généraux pour 
ne plus communiquer à Rome avec leurs pro- 
pres supérieurs, parce qu'il veut être patriarche 
en France et çhçf de l'Église Gallicane. 

— C'est un schismatique , un monstre ! s'é- 
crièrent plusieurs voix. 

— Sa marche est donc visible , Messieurs , il 
est prêt à saisir le pouvoir temporel et le spiri- 
tuel ; il s'est cantonné peu à peu contre le Roi 
même dans les plus fortes places de la France ; 
saisi des embouchures des principales rivières , 
des meilleurs ports de l'Océan, des salines et de 
toutes les sûretés du royaume; c'est donc le 
Roi qu'il faut délivrer de cette oppression. Le 
Roi et la paix sera notre cri. Le reste à la Pro- 
vidence. 

Cinq-Mars étonna beaucoup toute l'assem- 
blée et de Thou lui-même par ce discours. 
Personne ne l'avoit entendu jusque là parler 
long-temps de suite , même dans les conversa- 
tions familières , et jamais il n'avoit laissé entre- 
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voir, par uo seul mot, la moindre aptitude à 
connoître les affaires publiques ; il avoit au coii« 
traire affecté une insouciance très-grande aux 
yeux même de ceux qu'il disposoit à servir ses 
projets 9 ne leur montrant qu une indignation 
vertueuse contre les violences du ministre, 
mais affectant de ne mettre en avant aucune de 
ses propres idées, pour ne pas faire voir son am- 
bition personnelle comme but de ses travaux. 
La confiance qu'on lui témoignpit reposoit sur 
sa faveur et sa bravoure. La surprise fut donc 
assez grande pour causer un moment de silence, 
il fut bientôt rompi:^ par tous les transports des 
Français jeunes ou vieux lorsqu'on leur pré- 
sente un avenir de combats, quel qu'il isoit. 

Parmi tous ceux qui vinrent serrer la maÎA 
du jeune chef de parti, l'abbé de Gondi bon- 
dissoit comme un chevreau. 

— J'ai déjà enrôlé mon régiment, crioit-il, 
j'ai des hommes superbes! 

Puis s'adressant à Marion de Lorme : * 

— Parbleu , Mademoiselle, je veux porter 
vos couleurs, votre ruban gris-de-lin et votre 
ordre deVjlllwnette. La devise en est charmante : 

Nous ne briVlons que pour brûler les autres ! 

Et je voudrois que vous pussiez voir tout ce 
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que nous ferons de beau^ si par bonheur on 
en vient aux mains. 

^ La belle Marion qui Taimoit peu se mit a 
parler par-dessus sa tête à de Thou , mortifica- 
tion qui exaspéroit toujours le petit abbé; aussi 
la quitta-t-il brusquement en se redressant et 
relevant dédaigneusement sa moustache. 

Tout à coup un moment de silence subit se 
fit dans l'assemblée. Un papier roulé avoit frappé 
le plafond et étoit venu tomber aux pieds de 
Cinq-Mars. II le ramassa , et le déploya, après 
avoir regardé vivement autour de lui ; on cher- 
cha en vain d'où il pouvoit être venu ; tous ceux 
qui s'avançoient n'avoient sur le visage que 
l'expression de Tétonnement et d'une grande 
curiosité. 

— Voici mon nom mal écrit , dit-il froide- 
ment. 

A CINQ^MARGS. 
CENTURIE DE NOSTRADAMVS K 

m 

Quant bonnet rouge passera par la fenêtre, 
A quarante onceê on coupera la tête , 
"Et tout unirai. 

Il y a un traître parmi nous, Messieurs, 

* Cette sorte de prédiction en calemboucgs fut publique troi» 
nois après la conjuration. 
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ajouta-t-il en jetant ce papier, mais que nous 
importe ? nous ne sommes pas gens à nous ef- 
frayer de ces sanglans jeux de mots. 

— Il faut le chercher et le jeter par la fenêtre, 
dirent les jeunes gens; 

Cependant l'assemblée avoit éprouvé une 
sensation fâcheuse. On ne se parloit plus qu'à 
Toreille, et chacun regardoit son voisin avec 
méfiance. Quelques personnes se retirèrent, la 
réunion s'éclaircit. Marion de Lorme ne cessoit 
de dire à chacun qu'elle chasseroit ses gens qui 
seuls dévoient être soupçonnés. Malgré ses ef- 
forts, il régna dans cet instant quelque froideur 
dans la salle. Les premières phrases du discours 
de Ginq-Mârslaissoient aussi de l'incertitude sur 
les intentions du Roi , et cette franchise intem- 
pestive avoit uii peu ébranlé les caractères les 
moins fermes* 



Gondî le fit remarquer à Cinq-Mars. 

— Écoutez, lui dit-il tout bas, croyez-moi, 
j'ai étudié avec soin les conspirations et les as- 
semblées ; il y a des choses purement mécani- 
ques qu'il faut savoir, suivez mon avis ici; je 
suis vraiment devenu assez fort dans cette par- 
tie. Il leur faut encore un petit mot, et em- 
ployez l'esprit de contradiction ; cela réussit 
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toujours eu France > vous |es réchaufferez ainsi ; 
ayez Tair de ne pas voulpir les retenir malgré 
eux, ils resteront 

Le grand- écuyer trouva la recette bonne , et 
s'avançant vers ceux qu'il savoit les plus enga- 
gés, leur dit : ( 

— Du reste. Messieurs, je ne veux forcer 
personne à me suivre ; assez de braves nous at- 
tendent à Perpignan, et la France entière est 
de notre opinion. Si quelqu'un veut s assurer 
une retraite , qu 11 parle , nous lui donnerons 
les moyens de se mettre dès à présent en sûreté. 

Nul ne voulut entendre parler de cette pro- 
position, et le mouvement qu'elle occasiona 
fit renouveler les sermens de haine contre le 
ministre. 

r 

Cinq -Mars continua pourtant à interroger 
quelques personnes qu'il choisissoit bien , car 
il finit par Montrésor qui cria qu'il se passeroit 
son épée à travers le corps s'il en avoit eu la 
seule pensée , et par Gondi qui , se dressant fiè- 
rement sur les talons, dit : 

— M. le grand-écuyer , ma retraite à moi, 
c'est l'archevêché de Paris et l'île Notre-Dame; 
j'en ferai une place assez forte pour qu'on ne 
m^enlève pas. 
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— La vôtre, dit-il à de Thou? 

— A vos côtés, répondît celui-ci doucement 
en baissant les yeux , ne voulant pas même don- 
ner de l'importance à sa résolution par la fer- 
meté du regard. 

-—Vous le voulez , eh bien ! j'accepte , dit 
Cinq-JVIars, mon sacrifice est plus grand que le 
vôtre en cela. 

Puis se retournant vers l'assemblée : 

— Messieurs, dit-il, je vois en vous les der-r 
niers hommes de France ; car , après les Mont- 
morency et les Soissons, vous seuls osez encore 
lever une tête libre et digne de notre vieille 
franchise. Si Richelieu triomphe, les antiques 
fondemens dé la monarchie crouleront avec 
nous , la cour régnera seule à la place des par- 
lemens , antiques barrières et en même temps 
puissans appuis de l'autorité royale ; mais soyons 
vainqueurs , et la France nous devra la conser- 
vation de ses anciennes mœurs et de ses sû- 
retés. Du reste , Messieurs , il seroit fâcheux 
de gâter un bal pour cela; vous entendez la 
musique; ces dames vous attendent : allons 
danser : 

— Le Cardinal payera les violons, ajouta 
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Les jeunes gens applaudirent en riant > et tous 
remontèrent vers la salle de danse comme ils 
auroient été se battre. 
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OHAVXXaS XXX. 



Ce €onfemùnnal 



Cesl pour votis » beauté fatale, c|ue je Tien» 
clans ce lien terrible ! 

i.«wn * !• IfMM. 
Ce sacrilège vœu tu n*a« pu le former. 

AUX. GOUACD. 

C*e«t le dernier fantôme offert h leur amour. 
AxcKLOT , Ebroim. 



C'ÉTOiT le lendemain de l'assemblée cjuiavoit 
eu Heu chez Marion de Lorme. Une neîge épaisse 
couvroit les toits de Paris , et fondoit dans ses 
rues et dans ses larges ruisseaux, où elle s ele- 
voit en monceaux grisâtres , sillonnés par les 
roues de quelques chariots. Il étoit huit heures 
du soir, et la nuit étoit sombre; la ville du tu- 
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multe étoit silencieuse à cause de Tépais tapis 
que l'hiver y avoit jeté. II empêchoit d'enten* 
dre le bruit dés roues sur la pierre et celui des 
pas du cheval ou de rhomme. Dans une rue 
étroite, qui serpente autour de la vieille église 
de Saint-Eustache, un homme , enveloppé dans 
son manteau, se promenoît lentement, et cher- 
choit à distinguer si rien ne paroissoit au détour 
de la place ; souvent il s'asseyoit sur 1 une des 
bornes de leglise , se mettant à labride la fonte 
des neiges sous ces statues horizontales des saints 
qui sortent du toit de ce temple, et s'allongent 
presque de toute la largeur de la ruelle , comme 
des oiseaux de proie, qui, prêts à s'abattre, ont 
reployé leurs ailes. Souvent ce vieillard, ouvrant 
son manteau , frappoit ses bras' contre sa poi- 
trine, en les croisant et les étendant rapidement 
pour se réchauffer, ou bien souffloit dans ses 
doigts que garantissoient mal du froid une paire 
de gants de buffle montant jusqu'au coude. 
Enfin, il aperçut une petite ombre; qui se déta- 
choit sur la neige et se glissoit contre la mu- 
raille. 

— Ah ! Santa Maria ! quels vilains pays que 
ceux du Nord ! dit une petite voix en tremblant. 
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Ah ! le duzé di Mantoue ! que ze voudrois y être 
encore , mon vieux Grandchamp ! 

— Allons ! allons , ne parlez pas sî haut , ré- 
pondit brusquement le vieux domestique; les 
murs de Paris ont des oreilles de cardinal, et 
sortout les églises. Votre maîtresse est-elle en- 
trée? mon maître l'attendoît à la porte. 

— Oui, oui, elle est entrée dans l'église. 
Taisez-vous, dît Grandchaùip , le son de 

i'horloge est fêlé, c'est mauvais signe. 

— Cette horloge a sonné l'heure d'un ren- 
dez-vous. 

— Pour moi elle sonpe une agonie. Mais 
taisez-vous, Laura, voici trois manteaux qui 
passent. 

Ils laissèrent passer trois hommes. Grand- 
champ les suivit , s'assura du chemin qu'ils pre- 
noient, et revint s'asseoir; il soupira profon- 
dément : 

— La neige est froîcje , Laura , et je suis 
vieux. -M. le Grand auroit bien pu choisir un 
autre de ses gens pour rester en sentinelle 
comme je fais, pendant qu'il fait l'amour. C'est 
bon pour vous de porter des poulets, et des 
petits rubans , et des portraits et autres fari- 
boles pareilles ; pour moi , on devroit me trai- 
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ter avec plus de considération , et M. le mare'- 
chai n'auroit pas fait ce|a. Les vieux domestiques 
font respecter une maison. 

— Votre maître est-il arrivé depuis long- 
temps , caro amico ? 

— Eh! Cara! carol laissez -moi tranquille. 
Il y avoit une heure que nous gelions quand 
vous êtes arrivées toutes les deux; j'aurois 
eu le temps de fumer trois pipes turques. 
Faites votre affaire , et allez voir aux autres en- 
trées de l'église s'il rôde quelqu'un de suspect ; 
puisqu'il n'y a que deux vedettes, il faut qu'elles 
battent le champ. 

— Ah! Signor Jesul n'avoir personne à qui 
dire une parole amicale quand il fait si froid! 
Et ma pauvre maîtresse! venir à pied depuis 
l'hôtel de Nevers. Ah ! A more! qui régna amore! 

— Allons, Italienne , fais volte-face, te dis-jej 
que je ne t'entende plus avec ta langue de mu- 
sique. 

— Ah! Jesu! la grosse voix, cher Grand- 
champ , vous étiez bien plus aimable à Chau- 
mont, dans la Turena, quand vous mé parliez 
dé miei occhi noirs. 

— Tais -toi, bavarde, encore une fois, ton 
italien n'est bon qu'aux baladins et aux dan- 
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seuri^ de corde ^ pour amuser les chiens sa- 
vans. 

— Ah ! Italia mia ! Grandchamp , écoutez- 
moi , et vous entendrez le laugaze de la divi- 
nité. Si vous étiez un galant uamo, comme ce- 
lui qui a fait*céci pour une Laura comme moi... 

Et elle se mit à chanter à demi-voix : 

Lieti iiori e felici , e ben nate erbe 
Ghe MadoDoa pensando premer sole ; 
Piag^a cb'ascolti sue dolci parole 
£ del bel piede alcun restigio serbe *• 

Le vieux soldat étoit peu accoutumé à la voix 
dune jeune fille, et, en général, lorsqu'une 
femme lui parloit, le ton qu'il prenoit en répon- 
dant étoit toujours flottant entre une politesse 
gauche et la mauvaise humeur. Cependant, cette 
fois , en faveur de la chanson italienne ^ il sem- 
bla s^attehdrir, et retroussa sa moustache, ce 
qui étoit chez lui un signe d'embarras et de dé- 
tresse ; il fit entendre même un bruit rauque , 
assez semblable au rire , et dit : 

* Rive où Laare égaroit ses pas et ses pensées , 
Qui de sa voix touchaate écoutois lesiacceos; 
Fleurs qui de vos parfums lui présentiez l'encens. 
Que ses pieds délicats ont doucement pressées. 

FfkTRAHQOB , Troti^ de 5. GêvtUi» 
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-^— C'est assez gentil , mordieu ! cela me rap- 
pelle le siège de Casai; mais tais-toi, petite; 
je n'ai pas encore entendu venir Tabbé (Juillet ; 
cela m'inquiète ; il faut qu'il soit arrivé avant 
nos deux jeunes gens, et depuis long-temps... 

Laura, qui avoit peur d'être envoyée seule 
sur la place de Saint - Eustach e , lui dit qu'elle 
étoit bien sûre que l'abbé étoft entré tout à 
rheure , et continua : 

Ombrose selve y ove percoteJLl sole 
Ghe vi fa co' suui raggi alte e saperbe. 

— Hon ! dit en grommelant le» bonhomme , 
j'ai les pieds dans la neige et une gouttière dans 
l'oreille, j'ai le froid sur la tête et la mort dans 
le cœur , et tu ne me chantes que des violettes, 
du soleil , des herbes et de l'amour : tais-toi. 

Et s'enfonçant davantage sous l'ogive du tem- 
ple , il laissa tomber sa vieille tête et ses che- 
veux blanchis sur ses deux mains, pensif et im- 
mobile. Laura n'osa plus lui parler. 

Mais pendant que sa femme de chambre 
étoit allée trouver Grandchamp, la jeune et 
tremblante Marie avoit poussé d'une main ti- 
mide la porte battante de l'église; elle avoit 
rencontré là Cinq-Mars, debout, déguisé, et 
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attendant avec inquiétude. A peiné Teut-elle re- 
connu , qu'elle marchand un. pas précipité dan« 
le temple, tenant soti mas^jue de velours sur 
son visage, et coùnit se réfugier dans un oori* 
fessionnal, tandis que Henri refermait avec soin 
la porte de leglise qu'elle avolt franchie. Il s'as- 
sura qu'on né pouvoit l'ouvrir du dehors^ et 
vint après elle s'agenouiller, comme d'habi- 
tude , dans le lieu de la pénitence. Arrivé une 
heure avant elle avec son vieux valet, il avait 
trouvé cette porte ouverte,- signe certain et con- 
venu que l'abbé QuîHet, son ^gouverneurs î'at- 
teadoit à sa place accoutumée.' Le soin qu'il 
avoit d'empêcher toute surprisé -le fit rester 
lui-même à garder cette entrée juisqù'à rarrîvéé 
tie Marie : heureux de voir l'exactitude du bcôi 
abbé, il ne voulut pouitant pas quitter son posie 
pour l'en aller remercier.' C'étdittih second père 
pour lui , à cela près de l'autôrit^ , et il agissbit 
avec ce bon prêtre isans beaucoup de 'Céré-^ 
monie. .'i . . . 

La vieille paroisse -dé Saint-Eustache étoit 
obscure ; seulement, avec Ta lampe perpétu^elle, 
brùloient quatre flambeaux de cire jaune, qui,' 
attachés au-dessiife' des bénitiers, contre lésprin- 
cipatix pilliers',' jetbient une lueur rouge sur 

T. II. i5 
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les m&urbreA. bleus et nbirs de la basilique dc- 
s^rie. La iuwière pénétroit à peine dans les ni- 
ches enfofioéçs ^es ailes du pieux bâtlmeut. 
Dans lune die ces cbapelles, et la plus sombre , 
étoit ce ctuifessiomiai dont une grille de fer 
assez élevée^ et doublée de planches épaisses, 
06 lai^oit aperceypir que le petit dôme et la 
croix de bois. Là, s^agenouillèrent de chaque 
côté Cinq-Mars, et Marie de Mantoue ; ils ue se 
voyoient qu'à ^eiue, et trouvèrent que, selon 
son usage, labbé QuiUet, assis entr« eux, les 
avoit attendus depuis long-temps. Ilspouvoient 
entrevoir k travers les petits grillages Tombre 
4c son camaiL Henri d'Ëffiat s etoit approché 
lestement; il venoit arrêter et régler, pour 
ainsi dire , le reste de sa destinée. Ce n'étoit 
plus devant son Roi i|u'il ^Uoit jiaroître ^ mais 
devant une souveraine plus puissante ^. devant 
celle poiùr laquelle il avoit entrepris son im- 
mense puvrage. U alloit éprouver sa foi, et 
trembloit. 

* II frémît duntovt lorsque.sa .jeune, fiancée 
fut agenouillée en face de |ui.^ il frémit parce 
qu'il ne puit s'empêcher, à Taspect de cet ange, 
de: seniir tout le bonheur qu'il ppurroit perdre ^ 
il «l'osa parler le premier, et demeura encore ua 
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• • 

iastaDItik ^p^e^ippiler sa tê*e d^os 1 ombre ^ cett^ 
)Bu^ tête «Ur I^qi^eUe r^p^oient tottte9 sas 
e^ra^c^QS. Mi^jgré son ai]i[K>ur , toutes les foîâ 
<}u'i^ ]^ .voyfoiit^, il ne pouwt se g^ur^ntir de 
q^elq^e effrpj d'fkvoir tant eDtrepf is pour une 
e^jEîint K^t h p$kssio/i ^ etoit <fu un loible r<e'<' 
flet de J^ tienne ^ ^t qui nWoit pea^tr-ètre p«& 
api^r^cié tous les sacrifices qu'il avait faits: son 
c^raotei;e ployé pour elle aux complaisavM^As 
d'jup courtisan ; co^tdaixta^ aux intriguas et wi^ 
so^£&a«ijQe» de ^'«goalÂtioii; livré aux cotmbiaai- 
siWS profoiides, aux criminelles méditations, 
9P|[ lMwnrbn?s ^t violens tnav^ux d'uja conspira- 
teur. Jjuiifqué là , 4aps l«¥rs SsCCf êtes M ohastes 
eçiitr^Ht^ 9 (eUe ^voit tou^aws reçu oh^qnie nou* 
v,eU? Af ^es progrès dans sa oarjrière avec lep 
transports de plaisir d'un enfiM(it, imals sans ap- 
priécie^ la fatigue de cb&cm^dç ces pas â pesais 
que l!oçL fait yeiîs }e^ honneur^ j et lui de^i^a^- 
d^njt toujours avec nfàv^té qu^nd il s^rjoit cjo^- 
ipiétable e^fin , et qu^^ ils §e anarieroient , 
Gomm^ si ^Ue eût demandé quand il viendroit 
au carrousel , et si ile jtemps étoit serein . ,Jus^ 
que \k il ^vqit souri de ces qtiestioqs et de CQtte 
ignorance pardonnables «\ dîx^huit ai^s, d^^ttS 
une jeuï^e fille née Sur up trône et aqcQjUtumée 
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à des grandeurs, pour ainsi dire, naturelles et 
trouvées autour d'elle en venant à la vie ; mais 
à cette heure il fit de plus sérieuses réflexions 
sur ce caractère , et lorsque , sortant presque de 
l'assemblée imposante des conspirateurs repré- 
sentans de tous les ordres du royaume , son 
oreille , où résonnoient encore les voix mâles 
qui avoieoit juré d'etitreprendre une vaste 
guerre, fut frappée des premières paroles de 
celle pour qui elle étoit commencée, il crai- 
gnit^ pour la première fois, que cette sorte 
d'innocence ne fût de la légèreté et ne s'éten- 
cUt jusqu'au cœur : il résolut de l'approfondir. 

-—Dieu! que j'ai peur, Henri! dit-elle en 
entrîBint dads le confessionnal; vous me faites 
renir, sans gardes, sans carrosse; je tremble 
toujours d'être vue de mes gens en sortant de 
l'hôtel de Ne vers. Faudrait-il donc me cacher 
encore long-temps comme une Coupable ! La 
Reine n'a pas été contente lorsque je le lui ai 
avoué ; si elle m'en parle encore , ce sera avec 
son air sévère que vous connoissez, et qui me 
fait toujours pleurer : j'ai bien peur. 

Elle se tut , et Cinq-Mars ne répondit que par 
un profond 'soupir. 

— Quoi ! vous ne me parlez pas ? dit-elle. 



LE CONFESSIONNAL. 197 

— Sont-ce bien là toutes vos terreurs? dît 
Cinq-Mars avec amertume. 

— Dois -je en avoir de plus grandes? O mon 
ami ! de quel ton , avec quelle voix me parlez- 
vous ? êtes-vous fâché parce que je suis venue 
trop tard? 

— Trop, tôt, Madame 9 beaucoup trop tôt, 
pour les choses que vous devez entendre , car 
je vous en vois bien éloignée. 

Marie , affligée de l'accent sombre et amer de 
sa voix , se prit à pleurer : 

— Hélas ! mon Dieu ! qu'ai-je donc fait, dit- 
«elle , pour que vous m'appelliez Madame, et me 
traitiez si durement? 

— Ah ! rassurez-vous^, reprît Cinq-Mars, maïs 
toujours avec ironie. En efiet, vous n'êtes pais 
coupable ; mais je le suis , je suis seul à l'être : 
ce n'est pas envers vous , mais pour vous. 
' — Avez-vous donc fait du mal? avez-vous 
ordonné la mort de quelqu'un? Oh ! non, j'en 
suis bien sûre , vous êtes si bon ! 

— Eh quoi ! dit Cinq-Mars , n'êtes-vous polir 
rien dans mes projets! ai-je mal compris votre 
pensée lorsque vou&me regardiez chez la Reine? 
ne sais^je plus lire dans vos yeux? le feu qui les 
animoit étoitroe ;un grand amour poup Riches 
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lieu? cette adnvîratîbn que vous promettiez à 
celui qui oseroit tout dire au Roi 9 qu'est-^èllè 
devenue? Est-ce un mensonge que tout cela? 

Marie fondoit en larmes* 

-—Vous me parlez toujours d'un air contraint , 
dit-elle , je ne Taî pas mérité. Si je ne vous dis 
riéû de cette conjuration effrayante^ croyez- 
vous que je l'oublie? ne me trouvéz-vous pas 
' assez malheureuse? aviéz-voits besoin de voir 
lues pledrs? lés voilà. J'en verse assez en secret^ 
Henri; croyez que si j'ai évité, d|uis nos der*- 
nièreâ entrevues, ce terrible sujet, c'étoit de 
crainte d'en trop apprendre; ai-je une autre 
pensée que celle de vos ddhgers? né saîs-je pas 
bien que c'est pour moi que vous les courez? 
Jiélasl si vous conlbatté^ pour inoi, n'aide pafr 
aussi à àot)teni^defi attaqués àon moins cruei^ 
les? Plus heureut que njoi, vous fl'ave:^ à com*- 
battre que lisi bainfe, tandis que je lutte contre 
l'amitié; le CaMin'al Vous dpposera des hom- 
mes et des armes; -mais la Reine, la dôme 
AjEine d'Autriche n'em|>loie (^ué-dé tendras con- 
seils, des caresses, et c^uèlquefcris àe$:\ktmès. 

4- Touchante et invincible contrainte, dit 
Cinq-Mari^ slvèGi amertume ^ pôîlr vous foiré; âc*- 
oe^ër un tronc; Je cdnçoîs que votis «lyet bll^ili 
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de quelques efforts contm de telles séductioQ&; 
mais avant , Madame , il importe de vous déHer 
de vos sermens. 

— Hélas grafid Dieu ! qu'y a-i^l^il donc contre 

DOUS? 

— Il y a Dieu sur nous et contre nous » reprit 
Henri d'une voi^ sëvère , le Roi m'a trompée 

L'abbé s'agita dans 1^ coniTesskHiJItal. 

Marie s'écria : 

— Yoilà ce que jepressenlois ;. voilà lemalhaur 
que j 'entre voy ois. Est-ce moi qui l'ai causé?. 

— Il m'a trompé en me serrant 1& main , 
poursuivit Cinq -Mars, il m:'a- t]:ahi^par le viL 
Joseph qu'on m'ofiro de poignarder,: ' * ' 

li'abbé fit un mouvement d'horreiir cpii .&m^ 
vritii demi ter porte du confessionnal. 

— Ah mon père ! ne craignez rien , oontinuài 
Henr i d'Ëffiat 9 v^treélève ne frappera jamais de 
tels coups. Ils s'entendront as loin, ceux que fj» 
pvéparo, et le grand jour fes éclairera; mais il 
me Teste un devoir à remplir, un devoir sacré : 
toyez votre enfant, s'immoler devant vous. Hé- 
las! je n'ai pas vécu: long -temps pour leJbonrt 
heur,, je viens le détruire peut-être , par votre 
main , la même qui l'avoit consacré* ^ 

il ofsvrit.eo parlant ainsi le léger grillage qiû 



le séparoit de son vieux gou verdeur; celui-ci 
gardaat toujoups; ua silehce sju^pi^enaT^t avança 
le camaîl sur son front. 

^ — Rendez, ; dit Ginq-Mars dupe TK>ix .moins 
ferme , rendez cet anneau nuptial à la duchessç 
dc'Mautoue^ je. ne puis le garder qu'elle ne me 
le donne mue seconde fois , car je ne suis plus le 
même qu'elle promit depbuser. 

Le prêtre saisit brusquement la bague et la 
passa auttravers deê losanges du grill^g^ apposé ; 
cette marque d'indifférenoe étohaa.Giiiq-Mars« 

— Eh! q«ioi , mon père, dit-il, êtçs-vxius 
aussi 'chaffg«!?;,i , . = . . 

Cependant Marie ne pleuroit plus; maià, éle*. 
va»t:sa voix angélique qui éveilla un foîhlcédio 
le long de^ ogives du :.temple con3JQiie.I^ plii.» 
doux. soupir de IWgue , elle dît.: ' 
. — O mon ami ! ne soye^ plus en ùdlèrë ; •)'« ne 
v^ôus comprends pas^ poûvods-nous ronatipre ce 
que Bieu vient' dluniir, et pburrois^je vou^-qùii-f 
ter quand je ^vous sais malheureux? Si le Roi ne 
vous aime plus, du moins vous êtes a9âuré:'qu'il' 
ne^ voudra pas vous faire du mal , piuisqu'if n'en 
a- pas fait, au Cardinal qu'il n'a jamais aimé.Yious 
croyez-]jous perdu , parce qu'il n'aura pas^votiilu 
^ut-^0tre« se séparer de son vieux serviteur ? EIl 
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bien ! attendons le retour de son amitié ; oubliez 
ceSi conspirateurs qui m effraient. S'ils n ont plus 
d'espoir, j'en remercie Dieu ; je n'en tremblerai 
plus pour TOUS. Qu'avez-Yous donc, mon ami? 
et pourquoi nous affliger inutilement? La Reine 
nous aime « et nous sommes tous deux bien jeu- 
nés, attendons. L'avenir est beau , puisque nous 
sommes unis et sûrs de nous-mêmes. Racontez- 
moi ce que le Roi vous disoit k Chambord? Je 
vous ai suivi long-temps des yeux. Dieu! que 
cette partie de chasse iat triste pour, moi ! 

— 11 m'a trahi ! vous dis-je , répondit Cinq- 
Mars; et qui Tauroit pu croire, lorsque vous 
l'avez i vu nous serrant la main, passant de son 
frère à moi et au duc de Bouillon , qu'il se fai- 
soit, instruire, des moindres détails de laconju- 
ratioià'^ du jour même où l'on a^rrêteroit Riche- 
lieu à Lyon, fixoit le lieu de son exil ( car ils 
voul oient sa mort; mais le souvenir de mon 
père me fit demander sa vie ) ? Le Roi disoit 
que lui-même dirîgeroit tout à Perpignan , et 
cependant Joseph , cet impur espion , sortoit 
du cabinet desLys ! O Marie. !,vous l'avouerai-je? 
au moment où je l'ai appris, m(m âme ^ été bou- 
leversée ; j'ai dovté de tout , et- il. m'a semblé 
que k, centre du inoade chaâceloit en voyant 
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kiv^ ité quitter le cœurdua roi. Je voyais s'é- 
eroaier tout noire édifice; une heure encore^ 
et la conjuration s'érauoiDÎssoit : je ^ouis per-« 
dois pour toujours ; un moyen me restoit , je 
. lai employé. 

-*- Lequel ? dit Marie. 

— Le traité d'Espagne étmt dans ma mato ^ 
je Tai signé. 

— O ciel ! déchiret^le. 
-^ Il est parti. 

— Qoi le porté? 

- •*-. Fôntrailles. '. .:);:. 

**- Rappelbz-le. 

-^ Il doit avoir déjà passé les défilés d'Qlo- 
ron, dit Cinq*«Mars se levant debout. Tout est 
prêt à Madrid) tout à Sedan ; des armées mr'at^ 
tendent) Marie ^ des armées ! et Richelieu est 
au milieu d'elles! Il chancelle , il ne feut pius^ 
qu'nn seul coup pour le renverser ^ et )iroûs êtes 
à moi pour toujours , à Ginq-*Mars triomphant ! 

— ^ A Cinq-Mars rebelle ! dit-elle en gémis- 
sant. 

^-^ Eh bien ! oui ! rebelle , mais non; plus £eh> 
vori. Rebelle^ criminel^ digne de lechafaud, je 
le sais ^ s'écria ce jeune homme passionné en 
retombant à genom:^ mais rebelle par amouK, 
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rebelle pour vous que moû ép«e va eoûquérir 
enfin tout entière. 

— Hélas ! l'épée queloa t^eûipe dân» le salûg 
(les siens xi'e&t<-elle pas un poignard?... 

-^ Atrètez par pitié , Marie ; que des rois mV 
baDdonneat , qtie des guerrier^ me délaiàsedt , 
j en sel*ai plus ferme encore ^ niais }e serôis 
vaiacîi par un mot de vous, et encore uùe fois 
le temps de réfléchir est pdSi^' poui^ liioi i oui , 
je suis :criminel , et c'est pourquoi j'hésite à me 
croire encore digne de vôuà. Abandotttiez'^noi, 
Marie, reprenè2 cetanneau« 

— Je ne le puis, dit-elle , car je suis Vdti*e 
femtne ^ quel que vous soyez. 

— Vous l'en tendez , mon père ^ dit Cinq^ 
Mars, transporté de bonheur; bénissez cette se- 
éondè imion, c'est celle du dévouement plvs 
belle encore que celle de l'ârnoor. Qu'elle soit 
à moi tant que je vivrai I 

Sans répondre , l'abbé ouvrît la porte du con- 
fessionnal ^ sortit brusquement ^ et fui hors de 
l'église avant que Cinq-Mars eût le temps de 
ae lever pour le suivre. 

— Où allez-vous? qu'avez-vous? s'écria**t*îk 
Mais personne ne patoissnit et ne se falsoit 

entendre. 
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— Ne criez pas, au nom du ciel , dit Marie , 
ou je suis perdue , il a sans doute entendu quel- 
qu'un dans réglise. - 

Mais troublé et s^ns lui répondre , d'Effiat , 
s'élançant sous les arcades et cherchant en vain 
son gouverneur, courut à une porte qu'il trouva 
/fermée ; tirant son épée , il fit le tour du tempèe , 
^t arrivant à Ventrée que devoit garder Grand- 
champ y il l'appela et écouta. 

— liâchëz-^e à présent , dit une voix au coin 
de la rue; et des chevaux partirent au galop. 

— Grandchamp, répondras-^tu ! cria Cinq- 
Mars. 

— A mon secours , Henri , mon cher enfant , 
répondit.la voix de l'abbé Quillet l 

-rflEh! d'où venez-vous donc? Vous. m'ex- 
,posez , dit Je grand-écuyer s'approchant de lui. 

Mais il s'aperçut que son pauvre gouverneur, 
9ans chapeau, sous la neige qui tomboit, n'étoit, 
pas en état de lui répondre. 
.. >-t-)Ila m'ont arrêté, dépouillé, crioît-il, les 
aeélérats., les assassins ! ils m'ont empêché d'ap- 
peler, ils m'ont serré les lèvres avec un moi^- 
xboic. 

. A ce bruit, Grandchamp' survint enfin se 
frottant les yeux comme un homme qui se rér 
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veille. Laura épouvantée pourut dans l'église 
près de sa maîtresse ; tous rentrèrent précipi- 
tamment pour rassurer Atsoîe , et entourèrent 
le vieil abbé. 

— Les scélérats, ils m'ont attaché les mains 
comme vous voyez , ils étoient plus de vingt , 
ils m'ont pris la clef de cette porte de l'église. 

— Quoi ! tout à l'heure, dit Cinq-Mars; et 
pourquoi nous quittiez-vous ? 

— Vous quitte!* ! il y a plus de deux heures 
qu'ils me tiennent! 

— Deux heures! s'écria Henri effrayé! 

— Ah ! malheureux vieillard que je suis , cria 
Grandchamp, j'ai dormi pendant le danger de 
mon maître? c'est. la première fois! 

— Vous n'étiez donc pas avec nous dans le 
confessionnal? poursuivit Cinq-Mars avec an- 
xiété , tandis que Marie tremblante se pressoit 
contre son bras. 

— Eh quoi ! dit l'abbé , n'sivez-vous pas vu le 
scélérat à qui ils ont donné ma clef? 

— Non! qui? dirent-ils tous à la fois. 

— Le père Joseph, répondit le bon prêtre. 

— Fuyez, vous êtes perdu ! s'écria Marie. 



:ii. 
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Blow> blow tboa winter wind 
Tlioa art not âo tnddiul 
As man't in^pratitade ; 
Thj tooth i« not so keen,' 
Becanse thon art not saen 
AlUio' U^y breath be rade 
Heigfa— bo ! sing , heigb-bo ! nnlo tbe green hoUj 
Mcat &iciiâcldp islèigiimg;mQBtloti]igiiiare'£:âlj: 

6<|Dfle ) «ouffl»-, Tcnt d'orage ; 
Jn ja*es paa Mi ççaék 
Que l'ingralitade de l'homme ; 
<Fa dent it^eatf aa si pénélnaite» 
.Gar4n 0t iiiTÛiU^» 
Quoique ton toaSiis soit mde. 
Hé I ho » bé y chante; hé , ho, hé! dans le houx ^etl i 
La ^ojpATt des amis spatiaux, les.^mÂfUjCDQs. 

SsAISPIfâRE. 



^fT- 



Au milieu de cett_e longue et superbe chaîne 
des Pyrénées qui forme l'islhme crénelé de la 



r 

Péninsule ,, au centre de ces pjramides'bleues 
chargées de neiges, de forêts et de gazons, 
s'ouvre xin étroit défilé, un sentier taillé dans 
le lit dessécjbé d'un toi^jrent perpendiculaire; 
il ci rcjije, parmi Jes rocs, se glisse sous des ponts 
de i^eige épaissie , serpente au l>ord des précir 
pices inondés pour escalader les montagnes 
voisines d'Urdoz et d'Oloron , et ^'élevant en- 
fin sur leur dos ini^al p laboure leur cime né- 
buleuse 3; pays nouveau qui a encore ses monts 
et ses profondeurs, tourne à droite, quitte la 
France et descend en Espagne. Jamais le fer 
r^evé de la mule n'a laissé sa trace dans ces 
détours ; l'homme peut à peiné s'y tenir de- 
bout ^ il lui faut la chaussure de corde qui ne 
peut pas glisser et le trèfle du bâton ferré qui 
s'enfonce dans les fentes des rochers. 

Dans les beaux mois de l'été,, le pastour^ 
vêtu de sa cape brune, et le bélier noir à la 
longue barbe, y conduisent des troupeaux dont 
I9 laine traînante balaie le gazon. On n'entend 
.plus dans ces lieux escarpés que le bruit des 
grosses clochettes que portent les moutons, et 
dont les tintemens inégaux produisent des aç- 
cç^ds impr.év^s , des gam|nçs fortuites, qui 
étonnent le voyageur et réjouissant leur berger 
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sauvage et silencieux. Mais lorsque vient le long 
mois de septembre, un linceul de neige se dé- 
roule de la cime des monts juâqù'à leur base , 
et ne respecte que ce sentier profondément 
creusé, quelques gorges ouvertes par dés tor- 
rens et quelcfues rocs de granit qui allongent 
leurs formes bizarres comme lés bssemens d uà 
monde enseveli.- 

C'est alors qu'on voit accourir de légers trou- 
. peaux d'isards qui , renversant sur leur dos leurs 
cornes recourbées, s'élancent de rochers en ro- 
chers, comme si le vent les faisoit bondir de- 
vant lui , et prennent possession de leur désert 
aérien ; des volées de corbeaux et de corneilles 
tournent sans cesse dans les gouffres et les puits 
naturels qu'elles transforment en ténébreux co- 
lombiers , tandis que l'ours brun , suivi de sa 
famille velue qui se joue et se roule autour de 
lui sur la neige , descend avec lenteur de sa 
retraite envahie par les frimas. Mais ce ne sont 
là ni les plus sauvages , ni les plus cruels habi- 
tans que ramène l'hiver dans ces montagnes; 
le contrebandier rassuré se hasarde jusqu'à se 
construire une demeure de bois sur la barrière 
même de. ta nature et de la politique , et là , des 
traités inconnus, des échanges occultes se font 
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entre les deux Navarres, au milieu des brouH- 
lards et des vents. 

Ce fut dans cet étroit «entier, sur \é versant*" 
de France, qu'environ deux mois après les 
scènes que nous avons vues se passer à Paris , 
deux voyageurs venant d'Espagne , s arrêtèrent 
k minuit, fatigués et pleins -d'épouvante. On 
eatepdoit des coups de fusil dans la mon- 
tagne. 

— Les coquins ! comme ils nous ont pour- 
suivis! dit l'un d'eux; je n'en puis plus, sans 
vous , j'étois pris. 

— Et vous le serez encore, ainsi que ce 
damné papier, si vous perdez votre temps en 
paroles; voilà un second coup de feu sur le roc 
dç Saint-^Pierre-de-l'Aigle ; ils nous croient partis 
par la côte du Limaçon , mais en bas, ilsls'aper- 
cevront du contraire. Descendez. C'est une 
ronde sans doute qui chasse les contrebandiers! 
Descendez. 

— Eh ! comment? je n'y vois pas. 

— Descendez toujours, et prenez-moi le 
bras. 

— Soutenez-moi , je glisse avec mes bottes , 
dit. le premier voyageur, s'accrochant aux 

y 

* Nom du flanc des montagnes dans les Pyrénées. 
T. II. l4 
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pointes de roc pour s'assurer de la solidité do 
terrain , avant d y poser le pied. 

— Allez doue 9 allez donc , lui dit l'autre en 
le poussant, voilà, un de ces drôles qui passe sur 
notre tête. 

En effet, l'ombre d'un homme armé d'un long 
fusil se dessina sur la neige. Les deux aventu- 
riers se tinrent immobiles. Il passa, ils conti- 
nuèrent à descendre. 

— Ils nous prendront ! dit celui qui soutenoit 
l'autre, nous sommes tournés. Donnez-moi 
votre diable de parchemin ; je porte l'habit des 
contrebandiers, et )e me ferai passer pour tel 
en cherchant asile chez eux; mais vous n'auriez 
pas de ressource avec votre habit galonné. 

— *Vous avez raison, dit son compagnon en 
s'arrêtant sur une pointe de roc ; et, restant 
suspendu au milieu de la, pente , il lui donna un 
rouleau de bois creux. 

Un coup de fusil partit, et une balle vint 
s'enterrer en sifflant et en frissonnant dans la 

•4. 

neige à leurs pieds. 

— Averti ! dit le premier. Roulez en bas. 
Si vous n'ê(;es pas mort, vous suivrez la route. 
A gauche du gave est Sainte-Marie; mais tournes 
à droite , traversez Oloron , et vous êtes sur* 
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le chemin de Pau, et sauvé. Allons, roulez. 
En parlant , il poussa son camarade , et, sans 
daigner le regarder, ne voulant ni monter ni 
descendre, se mit à suivre horizontalement le 
flanc du mont, en s accrochant aux pierres, aux 
branches, aux plantes même , avec une adresse 
de chat sauvage , et bientôt se trouva sur un 
tertre solide , devant une petite case de planches 
à jour , à travers lesquelles on voyoît une lu- 
mière. L'aventurier tourna tout autour comme 
un loup affamé autour d'un parc, et, appliquant 
5on œil à lune des ouvertures, vit des choses 
qui le décidèrent apparemment , car , sans hé- 
siter , il poussa la porte, chancelante , que ne 
fermoit pas même un foible loquet ; la case en- 
tière s'ébranla au coup de poing qu'il avQÎt 
donné ; il vit alors qu'elle étoit divisée en deux 
cellules par une cloison. Un grand flambeau de 
cire jaune éclaîroit la première; là, une jeune 
fille , pâle et d'une effroyable maigreur , étoit. 
accroupie dans un coin sur la terre humide où 
couloit la neige fondue sous les planches de la 
chaumière. Des cheveux noirs, mêlés et couverts 
de poussière , mais très-longs , tomboient en 
désordre sur son vêtement de bure brune; le 
capuchon rougç des Pyrénées couvroit sa tête 
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et ses épaules ; elle baissoit les yeux et filoit 
une petite quenouille attachée à sa ceinture. 
L'entrée d'un homme ne la troubla pas. 

— Hé ! hé ! la tnoza * , lève-toi, et donne-moi 
à boire ; je suis las , et j'ai soif. 

La jeune fille ne répondit pas, et, sans lever 
les yeux , continua de filer avec application. 

— Entends-tu ? dit l'étranger la poussant avec 
le pied; va dire au patron que j'ai vu là, qu'un 
ami vient le voir; et donne-moi à boire avant. 
Je coucherai ici. 

Elle répondit d'une voix enrouée, en filant 
toujours : 

— Je bois la neige quîfond sur le rocher, 
ou l'écume verte qui nage sur Teau des marais ; 
mais quand f^i bien filé , on me donne l'eau de 
la source de fer. 

Quand je dors, le lézard froid passe sur mon 
visage ; mais lorsque j'ai bien lavé une mule , on 
me jette le foin ; le foin est chaud , le foin est 
bon et chaud; je le mets sur mes pieds de 
marbre. 

•■ — Quelle histoire me fais-tu là? dit Jacques? 
je ne parle pas de toi. 

Elle poursuivit : 

*L«fiUc. 



-^ On me fait tenir un homme* pendant qu'oo. 
le tue. que j'ai eu de sang sur les mains! 
Que Dieu leur pardonne si cda se peut! Ih 
m'ont fait tenir sa tâte et le baquet rempli 
d une eau rouge. ciel ! moi qui étois Tépoùse 
de Dieu! On jette leurs corps dans labîme de 
neige , mais le vautour les trouve ; il tapisse son 
nid avec leurs cheveux. Je te vois à présent 
plein de vie» je te verrai sanglant » pâle e^ 
mort. 

L'aventurier 9 haussant les épaules , se mit k 
siffler en entrant , et poussa la seconde porte ; il 
trouva l'homme qu'il avoit vu par les fentes de 
la cabane : il portoit le berret^ bleu des Bas- 
ques sur l'oreille 5 et couvert d'un ample man- 
teau , assis sur un bât de mulet » courbé sur un 
large brasier de fonte, fumoit un cigarre et 
vidoit une outre placée à son côté. La lueur de 
la braise écjairoit son visage gras et jaune» ainsi 
que la chambre où étoient rangées, des selles 
de mulet autour du brasero^ comme des sièges. 
II souleva la tête sans se déranger : 

— Ha! ha! c'est toi» Jacques, dit-il, c'est 
bien toi ! quoiqu'il y ait quatre ans que je ne 
t'aie vu , je te reconaois , tu n'es pas changé , 

^ Felit bonnet de laine. 
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brigand. C'est toujours ta grande face de vau- 
rien ; mets-toi là , et buvons un coup. 

— Oui, me voilà encore ici; mais comment 
diable y es-tu , toi ? je te croyois juge , Rou- 
main ! X 

— Et moi donc ! je te croyois bien cjapîtaine 
espagnol , Jacques ! 

— Ah ! je laî été quelque temps , c'est vrai, 
et puis prisonnier; mais je m'en suis tiré assez 
joliment, et j'ai repris l'ancien état, l'état libre , 
la bonne vieille contrebande. 

— Viva! vîva ! Jaleo ! s'écria Houmain , nous 
autres braves nous sommes bons à tout. Ah ça ! 

mais tu as donc toujours passé par les dca- 

ires Ports* ; car je ne t'ai pas revu depuis que 
j'ai repris le métier? 

— Oui , oui, j'ai passé par où tu ne passeras 
pas , va ! dit Jacques. 

— Et qu'apportes-tu? 

— Unç marchandise inconnue; mes mules 
viendront demain. 

-- Est-ce les ceintures de soie , les cigarres 
ou la laine? 

— Tu le sauras plus tard , amîgo, dit le spa- 
dassin ; donne-moi l'outre , j'ai soif. 

* Noms des chemins qui mènent en France dans les Pyrénées, 
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— Tiens 9 bois, c'est du vrai Valdepenas! 
nous sommes si heureux ici , nous* autres ban- 
doleros ! Ai! Jaleo 1 Jaieo* I bois donc, les 
amis vont venir. 

— Quels amis? dit Jacques , laissant retomber 
loutre. 

— Ne t'inquiète pas, bois toujours ! je vais te 
conter ça ! et puis nous chanterons la Tirana ** 
andalouse ! . 

L'aventurier prit l'outre, et fit semblant de 
boire tranquillement. 

— Quelle est donc cette grande diablesse que 
j'ai vue à ta porte? reprit-il ; elle a l'air à moi- 
tié morte. 

— Non , non, elle n'est que folle, bois tou- 
jours, je te conterai ça ! 

Et prenant à sa ceinture rouge le long poi- 
gnard dentelé de chaque côté en manière de 
scie, Houmain s'en servit pour retourner et en- 
flammer la braise, et dit d'un air grave ; 

— Tu sauras d'abord > si tu ne le sais pas, 
que là-bas (il montroit le côté de la France ) 
ce vieux loup de Richelieu les mène tambour 
battant ! 

* Exclamation et jurement habituel et intraduisible, 
** Sorte de ballade. 



3i6 CINQ-MAAS. 

— Ha ! ha ! dk Jacques. 

— Gui, on l'appelle le rai du Roi. Tu sais? 
Cependant il y a un petit jeune homme qui est 
à peu près aussi fort que lui, et qu'on appelle 
M. le Grand. Ce petit bon homme commande 
presque toute l'armée de Perpignan dans ce 
moment-ci , et il y est arrivé il y a un mois ; 
mais le vieux est toujours à Narbonne, et il 
est bien fin. Pour le Roi il est tantôt comme-ci, 
tantôt comme-çrà ( en parlant Houmain retour- 
noitsa main sur le dos et du côté de la paume), 
oui , entre lé sist et le zest ^ mais en attendant 
qu'il se décide, moi je suis pour le zist, c'est* 
à-dire cardinaliste , et j'ai toujours fait les af«- 
faire» de Monseigneur depuis la première qu'il 
me donna , il y a bientôt tix)is ans. Je vais te la 
conter : 

D avait besoin de gens de caractère et d'es- 
prit pour une petite expédition, et me fit cher- 
cher pour et ne lieutenant-criminel. 

-*- Ha ! ha ! c'est un joli poste , on me l'avoit 
dit 

: - — Oui, c'est un trafic comme le nôtre où 
Fott vend la cortie au lieu du fil ; c'est moins 
honnête, car on tue plus souvent. Mais aussi 
c'est plus solide . chaque chose a son prix* 
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— C'est juste , dit Jacques. ' 

-^— Me Toîlà donc en robe roiige , je servis à 
en donner une jaune en soufre à un grand beau 
garçon , qui étoit curé àLoudun, et qui étoit 
dans un couvent de nonnes , comme un loup 
dans la bergerie : aussi il lui en a cuit. 

— Ha ! ha ! ha ! c'est fort drôle , s'écria Jac- 
ques en riant. 

— Bois toujours , continua Houmain. Oui , je 
t'assure , Jago , que je l'ai vu après l'affaire ré- 
duit en petits tas noirs comme ce charbon, tiens, 
ce charbon-là au bout de mon poignard. Ce que 
c'est que de nous! voilà comme nous serons 
chès le diable. 

•^— Oh ! pas de ces plaisanterie&-Jà , dit l'autre 
très-gravement; vous savez j^ien que moi j'ai 
de la religion. 

— Ah ! je ne dis pas non. Cela peut être , re- 
prit Houmain du même ton ; Richelieu est bien 
cardinal ! Mais enfin n'importe. Tu sauras que, 
comme j'étois rapporteur, cela me rapporta.*.. 

— Ah! de l'esprit, coquin! 

— Oui, toujours un peu ! je dis donc que cela 
me rapporta cinq cents piastres, car Armand 
Duplessis paye bien son monde ; il n'y a rien à 
dire, si ce n^est que l'argent n'est pas à lui. 
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mais nous faisons tous comme cela. . Alors » ma 
foi, j'ai voulu placer cet argent dans notre ancien 
négoce, et je suis revenu ici. Le métier va bien, 
heureusement; il y a peine de mort contre 
nous et la marchandise renchérit. 

— Qu'est-ce que je vois là? s'écria Jacques; 
un éclair dans ce mois-ci ! 

— Oui, les orages vont commencer, il y en 
a déjà eu deux. Nous sommes dans le nuage; 
entends-tu le roulement? maÎ3 ce n'est rien, 
va, bois toujours; il est une heure du matin 
à' peu près; nous achèverons l'outre et la nuit 
ensemble. Je te dîsois donc que je fis connois- 
sance avec notre président, un grand drôle 
npmmé Laubardemont; je ne sais pas si tu le 
connois. 

— Oui, oui, un peu, dit Jacques, c*est ur* 
fieir avare ; mais c'est égal. Parle. 

— Eh bien ! comme nous n'avions rien de 
caché l'un pour l'autre, je lui dis mes petits 
projets de commerce, et lui recommandai quand 
l'occasion des bonnes affaires se présenteroit de 
penser à son camarade du tribunal. 11 n'y a pas 
manqué, je n'ai pas à me plaindre. 

— Ha ! ha ! dit Jacques ; et qu'a-t-il fait ? 

— D'abord il y a deux ans qu'il m a amené 
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lui-même en croupe sa nièce que tu as vue là 
à la porte. 

— Sa nièce ! dit Jacques se levant ^ et tu la 
traites comme une esclave ! Demonio ! 

— Bois toujours, continua Houmain en atti- 
sant doucement la braise avec son poignard; 
c'est lui-même qui Ta désiré. Rassieds-toi. 

Jacques se rassit. 

— Je crois, poursuivit le contrebandier, qu'il 
n'auréit pas même été fâché de la savoir.... tu 
m'entends; il auroit mieux aimé la savoir sous 
la neige que dessus; mais il ne vouloit pas l'y 
mettre lui-même, parce qu'il est bon parent, 
comme il te dit. 

— Et comme je le sais, dit le nouveau venu ; 
mais, va.... 

— On conçoit qu'un homme comme lui , qui 
vit à la cour, n'aime pas avoir une nièce folle 
chez lui. C'est tout simple , si j'avois continué 
aussi mon rôle d'honlme de robe, j'en aurois 
fait autant en pareil cas. Mais ici nous ne repré^ 
sentons pas , comme tu vois , e:t je l'ai prise 
pour criada * ^ elle a montré plus de bon sens 
que je n'aurois cru , quoiqu'elle n'ait presque 
jamais dit qu'un seul mot, et qu'elle ait fait la 

* Serrante. 



aao CINQ-MARS. 

délicate d'abord; a préseût elle brosse ua inutet 
comme un garçon ; elle a un peu de fièvre de* 
puis quelques jours cependant , mais ça finira 
de manière ou d autre. Ah ! ça ! ne va pas dire 
à Laubardemont qu'elle vit encore ; il croiroit 
que c'est par économie que je l'ai gardée pour 
servante. 

— Gomment ! est-ce qu'il est ici , s'éoria 
Jacques ? 

— Bois toujours , reprit le flegmatique Hou- 
main qui donnoit lui-même un grand exemple 
de cette leçon , sa phrase favorite , et comtnen- 
çoit à fermer à demi les yeux d'un air tendre ; 
c'est, vois-tu, la seconde affaire que j'aio avec 
ce bon petit Lombard dimon , démon , de& 
monts , comme tu voudras. Je l'aime comme mes 
yeux^ et je veux que nous buvions à sa santé 
ce petit vin de Jurançon que voici i c'est le vin 
d un luron , du feu roi Henri. Que nous sommes 
heureux ici! L'Espagne dans la main droite, la 
France dans la gauche , entre l'outre et la bou- 
teille ! La bouteille ! j'ai quitté tout pour elle ! 

Et il fit sauter le goulot d une bouteille de 
vin blanc. Après en avoir pris de longues gor- 
gées, il continua, tandis que l'étranger le dévo- 
roit des yeux. 
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— Oui,, il est ici, et il doit avoir froid aux 
pieds, car il court la montagne depuis la fin du 
jour avec des gardes à lui et nos camarades; tu 
sais, nos bandoleros ^ les vrais contrabandi8ta$, 

— Eh ! pourquoi courent-ils , dit Jacques ? 

— Ah! voilà le plaisant de Tafiaire! reprît Ti- 
vrogne ; cest pour arrêter deux coquins qui 
veulent apporter ici soixante mille soldats espa- 
gnols en papier, dans leur poche ; tu ne com- 
prends pas peut-être à demi-mot, croquant! 
Hein? eh bien ! c'est pourtant comme je te le 
dis, dans^ leur propre poche ! 

— Si , si , je comprends ! dit Jacques en ta- 
tant son poignard dans sa ceinture et regardant 
la porte, 

— ^ Eh bien ! enfant du diable , chantons la 
Tirana ; prends ta bouteille , jette ton cigarre ^ 
et chante. 

Â ces mots , Thôte chancelant se mit à chan- 
tez en espagnol , entrecoupant ses chants de ra- 
sades qu'il jetoit dans son gosier en se renver- 
sant, tandis que Jacques , toujours assid, le re- 
gardoit d'un œil sombre à la lueur du brasier, et 
méditoit ce. qu'il alloit faire. 

Mo^ qui suis contrebandier et qui n'ai peur de rien , me yoilà. 
J4 les défie tous , |e veille sur moi-même , et Ton me respecte. 
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Aï g aï, ài,jaUo / jeunes filles ! jeunes filles 1 qui reut m'aclieter 
du fil noir? 

La lueur d'un éclair entra par une peti|:e lu- 
carne et remplît la chambre d une odeur de 
soufre ; une effroyable détonation le suivit de 
près : la cabane trembla , et une poutre tomba 
en dehors. 

— Oh ! hé ! la maison ! cria le buveur ; le 
diable est chez nous ! les amis ne viennent 
donc pas? 

— Chantons , dit Jacques en rapprochant 
le bât« sur lequel il étoit assis , de celui de 
Houmain. 

Cehii-ci but pour se raffermir , et reprît : 

Jaleo ! jaleo ! mon cheval est fatigué ! et moi je marche en 
courant près de lui. 

Aï ! aï ! la ronde vient ; et ;a fusillade s'élève dans la montagne. 
Aï ! ai ! aï! mon petit cheval? tire -moi de ce danger. 
Vive! vive mon cheval, mon cheval qui a le chanfrein blanc. 
Jeunes filles y ya/eo / jeunes filles, achetez-moi du fil noir. 

En achevant, il sentit son siège vaciller, et 
tomba à la renverse; Jacques, après s'en être 
débarrassé ainsi ,, s'élançoit vers la porte , lors- 
qu'elle s'ouvrit, et son visage se heurta contre 
la figure pâle et glacée de la folle. Il recula. 
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-— Le juge ! dît-elle en entrant ; et elle tomba 
étendue, sur la terre froide: 

Jacques avoit déjà passé un pied par dessus , 
elle, mais une autre figure apparut, livide et 
surprise, celle dun homme de grande taille^ 
couvert dun manteau ruisselant de neige. Il 
recula encore , et rit d'horreur et de rage. C e- 
toit Laubardemont suivi d'hommes armés; ils 
se regardèrent. 

— Eh! eh! ca..a..ma..ra..ade coquin, dit 
Houmain se relevant avec peine, serois-tu roya- 
liste , par hasard? 

Mais lorsqu'il vit ces deux hommes qui sera- 
bloient pétrifiés l'un par l'autre, il se tut comme 
eux, ayant la conscience de son ivresse, et s'ap- 
procha en trébuchant pour relever la folle tou- 
jours étendue entre le juge et lé capitaine. Le 
premier prit la parole. 

— N'êtes-vous pas celui que nous poursui- 
vions tout à l'heure? 

— C'est lui, dirent les gens de sa suite tout 
d'une voix, l'autre est échappé. 

Jacques recula jusqu'aux planches fendues 
qui formoient le mur chancelant de la case; 
s'enveloppant dans son manteau comme un ours 
acculé contre un arbre par une meute nom- 
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breusCj et voulaot faire diversion et s'assurer 
un moment de réflexion , il répondit avec une 
voix forte et sombre : 

— Le premier qui pai^era ce brasier et le 
oorps de cette fille est un homme mort ! 

Et il tira un long poignard de son maateaiu. 
En co moment , Houmain , agenouillé , retourna 
la tête de la jeune femme ; les yeux en étoieat 
fermés; il l'approcha du brasier dont la lueur 
l'éclaira, 

— «• Ah ! grand Dieu ! s'écria Laubardement 
s'oubliant par effroi , Jeanne encore ! 

— Soyez tranquille, Mon«. on. .seigneur, dit 
Houmain en essayant de soulever les longues 
paupières noires qui retomboient , et la tête qui 
se renversoit comme un lin mouillé; soi., oyez 
tranquille; ne^.e vou..ous fâchez pas, elle est 
bien morte , très-morte. 

Jacques. posa le pied sur ce corps comme sur 
une barrière , et se courbant avec un rire féroct* 
sous le visage deLaubardemont, lui dit à demi- 
voix : 

— Laisse-moi passer , et je ne te comprou)et- 
trai pas , courtisan ; je ne te dirai pas qu'elle fut 
ta nièce et que Je suis ton fils. 

Laubardemont se recueillit, regarda ses geus 
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qui se pressoieat autour de lui avec des earabi- 
nés avancées , et leur faisant signe de se retirer 
à quelques pas , il répondit d une voix très- 
basse : . 

— Livre-moi le traité , et tu passeraa* 

— Le Yoilàdans ma ceiqture; mais si Ion y 
touche , je t'appellerai mon père tout haut. Que 
dira ton maître^? 

— Donne-le-moi, et je te pardonnerai ta 
vie. 

— Laisse-moi passer, et je le pardonnerai 
de me l'avoir donnée. ' , 

— Toujours le même, brigand ? 

— Oui, assassin. 

— Que t'importe un enfant quicoRspîrç? dit 
le juge. • ; . 

— Que t'importe un vieillard qui règnes? ré- 
pondit l'autre. 

— _ Donne-moi ce papier, j'ai fait serment de 
1 Savoir. . . 

— Laisse-le-moi, j* 'ai juré de le rapporter- 

■ — Quel peut être ton serment et ton Dieu? 
dit Laubardemont. 

— ^^Etle tien, reprit Jacques , est-ce le cruci- 
fix de fer rouge ? 

Mais se levant entre eux, Houmain, riant et 

T. II. i5 
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ehànn^elant , dit au juge en lui frappant sur Vi- 
paulé : 

— \6uS êtes bien long-temps à vous expli- 
quer, la.. ami; est-ce que vous le connoîtrie» 
d'ancienne date? C'est.. est un bon garçon. 

— Moi ! non ! s écria Laubardemont i haute 
toîi, j^ ne l'ai jamais vu. 

Pendant cet instant, Jacques, qlle pioté^ 
;^èoient l'ivrogne et la petitesse de la chambre 
•embarrassée , s'élança avec violence contre les 
^bibles planches qui formoient le mur, d'un 

» 

coup de talon en jeta deux dehors , et pa$s« 
par l'espace qu'elles avoient laissé. ToutceTcôté 
de la cabane fut brisé , elle chaïicèla tout en- 
tière i le vtent y entta avec violence. 

— Eh ! eh ! Demonio ! santo Demonio ! oà 
vàs-tù? s^écria le contrebandiers l^i casses ma 
maison , et c'est le côté du gave. 

Tous s'approchèrent avec précaution, arra- 
chèrent les planches qui restoient , et se pen- 
chèrent SUIT l'abîme. Ils contemplèrent un spec- 
taiêle étmngë : l'orage étoit dans toute sa force, 
et c'étoit un orage des Pyrénées); ^'itniH^Mses'' 
éélàïi^s paftôieni ensemble dtes quiaitre po^iâts dfj 
l'horizon , et leurs feux se succééoient :si Vitéf 
qu'on n'en v^yoit pas ISntei^rallê/istqKi'Hft p9 

I 

i 

I 
/ 

/ 
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roissaieaC immobiles et durables ; seulement la 
¥<oûte flamboyante s'éloignoit c[ue)quefois tout 
à coup , puis reprenoît ses kieurs constantes. 
Ce n^étpit plus la flamme qui sembloit étran- 
gère à cette nuit , c'ëtoit l'obscurité. L'on eût 
dit que dans ce ciel naturellement lumineux, il 
se faisoit des éclipses . d'un moment, tant les 
éolairs élpient longs et tant leur absence étoit 
rapide. Les pies allongés et les rochers blanchis 
m ^létachoîent svlt ce fond rotige comme des 
blocs de «larbve sur une coupole d'airain brû- 
lant, et simulant, au milieu des firimas, les 
prodiges dâ Toloan , les eaux jaillissoient comme 
des flammes, les neiges s'écouloient comme une 
lave éblouissante. 

Dans leur amas mo{i?ant se débattoit un 

liomme , et s«s eflforts le feisoient entrer plus 

9vant dans le gouflre tournoyant et liquide ; 

ses genoux ne se i^oyoieat-déjè plus ; en- vain il 

tenoit embrassé un énorme glaçon pyramidal 

et transparent > que les. éclairs laisoient briller 

comme un roeher dé cristal ; ce glaçon mjême 

fendoit par s> base et glissoit lentement s^r la 

pente du rocher. On entendoit sous la nappe 

de neîge le brmt des quartiers de granit qui se 

iieurfeoient , Cfi tombant à des proCooideuni imt- 
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menses. Cependant on auroit pu le sauver en*- 
core ; 1 espace de quatre pieds à peine le sépa- 
roit de Laubardemont 

—J'enfonce, s ecria-t-il ; tends-moi quelque 
chose , et tu auras le traité. 

— Donne-le-moi , et je te tendrai ce mous- 
quet, dit le juge. 

— Le voilà , dit le spadassin , puisque le dia- 
ble* est pour Richelieu , et , lâchant d une main 
son glissant appui , il jeta un rouleau de bois 
dans la cabane. Laubardemont y rentra , se 
précipitant sur le traité comme un loup sur sa 
proie. Jacques avoit en vain étendu son bras , 
on le vit glisser lentement avec le bloc énorme 
et dégelé qui crouloit sûr lui, et s'enfoncer 
sans bruit dans les neiges. 

— Malédiction ! tu m'as trompé! cria-t- il ; 

mais on ne m'a pas pris le traité je te l'ai 

donné.... entends-tu. ... mon père! 

11 disparut sous la couche épaisse et blanche 
de la neige ; on ne vit plus à sa place que cette 
nappe éblouissante que sillonnoit la foudre en s'y 
éteignant; on n'entendit plus que les roule- 
mens du tonnerre et le sifflement des eaux qui 
tourbillonnoient contre les rochers , car les 
hommes groupés autour d'un cadavre et d'un 
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scélérat , dans la cabane à demi brisée , se tai- 
soient , glacés par l'horreur, et craignoient que 
Dieu ne vînt à diriger la foudre*. 

* « Il reçut et mourut arec des brigands. Ne voilà-t-il pas une 
punition divine dans la famille de ce juge ^ pour expier en quelque 
façon la mort cruelle et impitoyable de ce pauvre Crandkr , dont 
le sang crie vengeance. » 

(Patin, Lctr. 65, du aa décembre i65i.) 
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OBAFIT&S XXIII» 



t'Metvict^ 



L'ab»ence esl le plus grand des maux ;. 
Non pas poar tous » cmelle i 
Uk roHTAïaa. 



Qui de nous n'a tFCMivé du charme à suivre 
des yeux les nuages du ciel ? qui ne leur a envié 
la liberté de leurs voyages au milieu deâ airs , 
soit lorsque , roulés en masse par les vents et 
colorés par le soleil, ils s'avancent paisiblement 
comme une flotte de sombres navires dont la 
proue seroit dorée , soit lorsque , parsemés en 
légers groupes , ils glissent avec vitesse , sveltes 
et allongés comme des oiseaux de passage; 



4r«iuiparftts comme de yftst^$ opales détachée»^ 
du trésor des eieui, ou bien éblouissans de 
blancheur comme les neiges des monts que 
les vents easaporteroieçt sqr iei^rs ailes? L'homo^e 
est uii lent voyageur qui envie ces passagers 
rapides; rapides moins encore que ^on ima- 
gination , ils ont vu pourtant en un seul jour 
tpus les lieu^ qu'il aime par le souvenir ou T^s- 
pérance ; ceux qui furent témoins de son boa- 
heur ou de ses peines, et ces pays si beatu^qut 
Ton ne connoit piis , et où l'on croit tout ren^ 
contrer à la fois. Il n'est pas un endroit de la 
terre sans doute» un rocher sauvage,, ^^e plaine 
aride où nous passons avec indilTérence ^ qui 
n'ait été consacré dans la vie d'un homme , et 
ne se peigne ^an» ses souvenirs;, car, pareils à 
des vaisseajiM^ délabrés ; ava.nt de trouver l'in- 
faillible naiinfrage, nous laissons un débri^ de 
nous-^mémes sur tous Je^ écueils. 

Où voat-ils les nuages bleus et sopibres de 
cet orage des Pyrénées? C'est le venf d'Afri- 
que qui tes pousse devant lui ayec nijHie haleine 
enflanmée; Us volent, i)s roulent sur eux^-omê- 
mes «a grondant, jetteint des éclairs devant eux, 
comme lei^^ flambeaux , et laissent pendre à 
ienir suite uu^ longue traÎAeée de pluie comme 
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une robe vaporeuse. Dégagés arec effort des dé- 
filés de rochers qui avoient un moment arrêté 
leur course, ils arrosent, daûs le Béarn, le pitto- 
resque patrimoine d'Henri IV ; en Guienne , les 
conquêtes de Charles VII; dans la Saintonge, 
le Poitou', la Touraine, celles de Charles V et 
de Philippe -Auguste, et se ralentissant enfin 
au-dessus du vieux domaine de Hugues-Capet, 
s'arrêtent en murmurant sur les tours de Saint- 
Germain. 

— Oh , Madame , disoit Marie de Mantoue à 
la Reine , voyez-vous quel orage vient du midi ? 

• — Vous regardez souvent de ce côté , ma 
chère , répondit Anne d'Autriche , appuyée sur 
le balcon. 

— C'est le côté du soleil , Madame. 

— Et des tempêtes, dit la Reine ^ vous le 
voyez ; croyèz-en mon amitié , lûon enfant, ces 
nuages ne peuvent avoir rien vu d'heureux pour 
vous. J'aimerois mieux vous voir tourner les yeux 
vers le côté de la Pologne. Regardez à quel 
beau peuple vous pourriez commander. 

En ce moment, pour éviter la pldie qui com- 
mehçoit, le prince Palatin passoit rapidement 
sous les fenêtres de la Reine, avec une suite 
nombreuse de jeunes Polbiiais à cheval ; leurs 
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vestes turques, couvertes de boutons d'éme- 
raudes et de rubis, et les plumes de leut'is che- 
vaux lés faîsoîent briller d'un singulier éclat. Ils 
s'arrêtèrent un nîoroent , et le prince salua deux 
fois, pendant que le léger animal qu'il montoit 
marchoit de côté tournant toujours le front vers 
les princesses ; se cabrant et hennissant, il agi- 
toit les crins de son cou , et semibloit saluer en 
mettant sa tête entre ses jambes. Toute sa suite 
réjDeta cette même évolution en passant. La 
princesse Marie s'étoit d'abord jetée en arrière, 
de peur que l'on distinguât les larmes de ses 
ye'tix;mais le spectacle brillant et flatteur la fit 
revenir au balcon, et elle ne put s'empêcher de 
s'écrier. 

' — Que le Palatin monte avec grâce ce joli 
cheval ! il semble n'y pas songer. 

La Reine sourit : ' ' 

— n songe à celle qui seroit sa reine demain 
si elle vouloit faire un signe de tête , et laisser 
tomber sur ce trôpe un regard de ses grands 
yeux noirs en amande , au lieu d'accueillir tou- 
jours ces pauvres étrangers avec ce petit air bou- 
deur , et en faisant la moue comme à présent. 

Anne- d'Autriche donnoit en parlant un petit 
coup d'éventail sur les lèvres de Marie qui ne 
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put s'empêcher de sourire aussi : mais à l'iiif^ 
tant elle baissa la tète en se le reprochant , et 
se recueillit pour reprendre sa tristesse qui çoib^ 
mençoit à lui échapper. Elle eut méçiç l>esoin 
de contempler encore les gros nuages qui pla*^ 
noient sur le château. 

— Pauvre enfant , continua la R^e , tu £ai$ 
tout ce que tu peux pour être bien fidèle , et 
te bien maintenir dans la mélancolie de to» 
roman ; tu te fais mal en ne dormant plus, pour 
pleurer, et en cessant de manger à table; tu 
passes la nuit à rêver ou à «écrire ; mais^ je t'en 
avertis > bi ne réussiras à nea , si ce n'est à mai- 
grir, à être moins belle et à n'être pas reipe* 
Ton Cinq-Mars est un petit ambitieux qm s'est 
perdiik 

Voyant Marie cacher sa tête dans son mqn-r 
choir pour pleurer encore , Anne d'Autrithe 
rentra un moment dans sa chambre en la lais- 
i^mt au balcon , et feignit de s'occuper à cher^ 
cher des bijoux dans sa toilette ; eUe revint 
hientôt lentement et gravement se remettre à 
b ienètre ; Marie étoit pkis ealme , et regardoit 
tristement la campagne , les cdilines de l'hii^riv- 
£on 9 et Torage qui s'étendoit peu a peu; 

Le Reine reprit avec un ton plus grave : 
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-*- Dieu ô eu plus de bonté pour vous c[tt« 
▼os imprudences ne le mëritoient peut-être, 
Marie ; il vous a sauvée d'un grand péril; vous 
aviez voulu faire de grands sacrifices , mais h^i* 
reusement ils ne sont pas accomplis comme vous 
t aviez cru. Lïnnojcence vous a sauvée de l'a- 
mour; vous êtes comme une personne qui, 
croyant se donner un poison mortel , n'auroit 
pris qu'une eau pure et saua danger. 

-^ Hélas ! Madame , que voulez-^vous me 
direP ne suis<-je pas assez siialbeureiise ? 

-^ Ne m'interrompez pas, dit la Reine , vous 
àUez voir avec d'autres yeux xtotve position pré- 
sente. Je ne veux point vous accuser d'ingrati- 
tude envers le Cardinal ; j'ai trop de raisons de 
ne pas l'aimer l j'ai moi-même vu naître la con- 
juration. Cependant tous pourriez , ma obère ^ 
vous rappeler qu'il fut te seul en France à vou- 
loir , contre l'avis de la reine-mère et de la 
eour, la guerre du duché de Mantoue, qu'il 
arracha à l'Empire et 4 l'Espagne , et rendit su 
duc de Nevers, votre père ; ici, dans ce château 
même de Saint-Germain , fut signé le traité qui 
renversoit le duc de Ouastalla *. Vous étiez bien 
jjeul^ alors. . . . On a du vous l'apprendre pour- 
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tant. Voici toutefois que par amour uniquement 
( je veux le croire comme vous ) , un jeune 
homme de vingt-deux ans est prêt à le faire as- 
sassiner.... 

— Oh ! Madame , il en est incapable ! je vous 
jure qu'il la refusé.... 

— Je vous ai priée , Marie , de me laisser 
parler. Je sais qu'il est généreux et loyal ; je 
veux croire que, contre l'usage de notre temps, 
il ait assez de modération pour ne pas aller jus- 
que-là , et tuer un vieillard comme a fait le che- 
valier de Guise. Sera-t-il le maître de l'empê- 
cher s'il le fait prendre à force ouverte? C'est 
ce que nous ne pouvons savoir plus que lui ! 
Dieu seul sait l'avenir. Du moins est-il sûr que 
pour vous il l'attaque, et, pour le rei^vterser, 
prépare la guerre civile qui éclate peut-être à 
l'heure même où nous parlons, une guerre sans 
succès ! de quelque manière qu'elle tourne , il 
ne peut réussir qu a faire du mal , car Monsieur 
va abandonner la conjuration. 

— Quoi ! Madame !. . . 

— Ecoutez-moi, vousdis-je, j'en suis cer- 
taine , je n'ai pas besoin de m'expliquer davan- 
tage. Que fera le grand-écuyer? le Roij il Ta 
bien jugé, est allé consulter le Cardinal. Le con- 
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Militer c'est lui céder ; mais le traité d'Espagne 
a été signé : s'il est découvert, que fera seul 
M. de Cinq-Mars? Ne tremblez pas ainsi , lious 
le sauverons, nous sauverons ses jours, Je vous 
le promets, il en est temps. ... j'espère.... 

— . Ah ! Madame , vous espérez ! je suis per- 
due , s'écria Marie affoiblie et s'évanouissant à 
moitié. ^ 

— Asseyons-nous , dit la Reine ; et se plaçant 
près de Marie , à l'entrée de la chambre , elle 
poursuivit : 

— Sans doute Monsieur traitera pour tous les 
conjurés en traitant pour lui ; mais l'exil sera 
leur moindre peine, l'exil perpétuel. Voilà donc 
la duchesse de Nevérs et de Mantoue, la prin- 
cesse Marie de Gonzague , femme de M. Henri 
d'Effiat , marquis de Cinq-Mars , exilé ! 

— Eh bien ! Madame , je le suivrai dans l'exil ; 
c'est mon devoir, je suis sa femme,'... s'écria 
Marie en sanglotant ; je voudrois déjà l'y savoir 
en sûreté. . 

— Rêves de dix-huit ans! dit la Reine en 
^soutenant Marie. Réveillez -voui^, enfant, ré- 
veiUez-vous, il le faut; je ne veux nier aucune 
des qualités de M. de Cinq-Mars ; il, a un grand 
caractère , un esprit vaste , un grand courage , 
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mais il ne peut plus être rien pour vous, et 
heureusement vous n'êtes ni sa femme, ni même 
sa fiancée. 

-*- Je suis à lui y Madame, à lui seul.... 

— Mais sans bénédiction , reprit Anne d'An*- 
triche, sans mariage' enfin ; aucun prêtre ne 
l'eût osé; le vôtre même ne la pas fait, et 
me l'a dit. Taisez-vous, ajouta-t-elle , en po- 
sant ses deux belles mains sur la bouche de 
Marie. 

Taisez-vous! vous allez me dire que Dieu a 
entendu vos sermens , que vous ne pouvez vivre 
sans lui , que vos destinées sont inséparables , 
que la mort seule peut briser votre union ? pro- 
pos de votre âge , délicieuses chimères d'un mo- 
ment dont vous sourirez un four , heureuse de 
ne pas avoir à les pleurer toute votre vie. De 
toutes ces jeunes femmes si brillantes que vous 
voyez autour de moi, à la cour, il n'en est pas 
une qui n'ait eu à votre âge quelque beau songe 
d'amour comme le vôtre ; qui n'ait formé -de ces 
liens que l'on croit indissolubles , et n'ait fait en 
secret d'éternels sermens. Eh bien ! ces songes 
sont évanouis , ces nœuds rompus , ces serment ' 
oubliés ^ et pourtiant vchis les voyez feâuftes et f 
mères heureuses ; et , entourées -des honneiMS / 
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de leur raag , elles vietinent rire et danser tous 
les soirs.... Je devine encore ce que vous vou- 
lez me dire.... Elles n'aimoient pas autant que* 
vous j n'^t<-*ce pas? Eh bien ! vous vous trom- 
pes, ma chère enfant; elles aimoient autant et 
ne pleuroîent pas moins. Mais c'est ici que je 
dois vous apprendre à connoître ce grand mys- 
tère qui fait Votre désespoir, parce que vous 
ignorez le mal qui vous dévore. Notre existence 
est double, mon amie : notre vie intérieure, 
celle de nos sentimens , nous travaille avec vio- 
lence , tandis que la vie extérieure nous domine 
malgré nous. On n'est jamais indépendante des 
hommes, et surtout dans une condition élevée ; 
seule on se ctwt maîtresse de sa destinée ; mais 
la Vue de trois pei^onnes qui surviennent nous 
rend toutes nos chaînes, en nous rappelant notre 
rang et notre entourage. Que dis-je ! Soyez en- 
fermée et livrée à tout ce que les passions vous 
feront naître de résolutions courageuses et ex- 
traordinaires , voitts suggéreront de sacrifices 
merveilIeulL , il suffira d'un laquais qui viendra 
vèto& démander vos ordres pour rompre le 
civami^, et vous rappeler v6trè existence réelle. 
C'est Ctt combat eûtre vos p^jets et votre posi- 
iièH qm%>€i«i»tu<e ; ^c^^Tâvs en Voulez intériei»- 
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remeat, vous tous faites d'amers reproches* 

Marie détourna la tête. 

— Ouï, vous vous croyez bien criminelle. 
Pardonnez-vous, Marie; tous les hommes sopt 
des êtres tellement relatifs. et dépeodans les uns 
des autres, que je ne sais si les grandes retrai- 
tes du monde, que nous voyons quelquefois, 
ne sont pas faites pour le monde même : le dé- 
sespoir a sa recherche, et la solitude sa coquet- 
terie. On prétend que les plus sombres ermites 
n ont pu se retenir de s'informer de ce qu'on 
disoit d'eux. Ce besoin de l'opinion générale est 
un bien, en ce qu'il combat presque toujours 
victorieusement ce qu'il y a de déréglé dans 
notre imagination, et vient à l'aide des devoirs 
que l'on oubli^Ltrop aisément. On éprouve ( vous 
le sentirez, j'espère ) , en reprenant son sort tel 
qu'il doit être , après le sacrifice de ce qui dé- 
tournoit de la raison, la satisfaction d'un exilé 
qui rentre dans sa famille , et d'un malade qui 
revoit le jour et le soleil après une nuit troublée 
parle cauchemar. C'est ce sentiment d'un être 
revenu pour ainsi. dire à son état naturel, qui 
donne le csdme que, vous, voyez dans bien des 
yeux qui ont eu leurs larmes aussi , car, il est 
peu de femmes qui n'aientconnules vôtres. Vous 
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VOUS trouveriez parjure jeu renonçant à Ci^(J- 
Mars? Mais rien ne vous lie ; vous vous êtes plus 
qu'acquittée envers lui en refusant, durant plus 
de deux années, les mains royales qui vous 
étoient présentées. Eh ! qu a-t-il fait, après tout,, 
cet amant si passionné ? Il s'est élevé pour vous 
atteindre ; mais rambition qui vous semble ici 
avoir aidé l'amour, ne pourroit-elle pas s'être 
aidée de lui? Ce jeune homme me semble être 
bien profond , bien calme dans ses ruses politi- 
ques, bien indépendant dans ses vastes résolu- 
tions, dans ses monstrueuses entreprises, pour 
que je le croie uniquement occupé de sa ten- 
dresse. Si vous n'aviez été qu'un moyen au lieu 
d'un but, que diriez-vous? 

— Je l'aimerois encore , répondit Marie ; tant 

I 

qu'il vivra , je lui appartiendrai , Madame. 

— Mais, tant que je vivrai, moi , dit la Reine 
avec fermeté , je m'y opposerai. 

A ces derniers mois , la pluie et la grêle tom- 
bèrent sur le balcon avec violence ; la Reine en 
profita pour quitter brusquement la porte et 
rentrer dans les appârtemens où la duchesse 
de Chevreuse, Mazarin, M"*" de Guimené et le 
prince Palatin attendoîent depuis un moment. 
La Reine marcha au-devant d'eux; Marie se 
T. Il, 16 
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plaça dans Tombre près d*uii rideau ^ afin qu'on 
ne vît pas la rougeur de ses yeux. Elle ne voulut 
point d abord se môlér à la conversation trop 
enjouée; cependant quelques mots attirèrent 
son attention. La Reine montroit à la princesse 
de Guimené des diamans qu'elle venoît de re- 
cevoir de Paris. 

— Quant à cette couronne, elle ne m'ap- 
partient pas ; le Roi a voulu la faire préparer 
potir la future reine de Pologne; on ne sait qui 
ce sera. 

Puis se tournant vers le prince Palatin : 

— Nous vous avons vu passer , prince ; chez 
qui donc alliez-vous ? 

— Chez M"* la duchesse de Rohan , répondit 
le Polonais. 

L'insinuant Mazarin, qui profitoit de tout pour 
chercher à devmer des secrets et se rendre né- 
cessaire par des confidences arrachées, dit en 
s'approchant de la Reine : 

— Cela vient à propos quand nous parlions 
de la couronne de Pologne. ^ 

Marie, qui écoutçît, ne put soutenir ce mot 
devant elle , et dit à M"'' de Guîmené , qui étoit 
à ses côtés : 

— Est-ce queM . de Chabot est roi de Pologne ? 
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La Rèinè eiiténdît t^ riiot, el seVéjôùît de ce 
léger mouvement dorguéîl. Pour en dévelop- 
per le gertile , elte affecta une atténkîôn àppro- 
bative pour la CottVersatîon <Juî suivît et qii^èllè 
éncourageoil. 

La princesse de Guîmenë se i^écriôit i 
— CoUçoît-on un sembteblé rtiàrîagé ! On né 
peut le lui ôter de la tête ; énûù , éettè même 
M"* de Rohan , que nous vîmes toutes si fière, 
après avoir refusé le comté de Sôîè'sôns, le duc 
de Weymar et le duc de Nemours , n'épouser 
qu'un gentilholnme ! cela fait pitié, en vérité ! 
Où allons -nous? on ne sait ce que cela de- 
viendra. 

Mazarin ajoutoit d un ton équivoque : 
— Eh quoi ! est-ce bien vrai? aimer! à la courl , 
un amour véritable! profond! cela peut-il se 
croire ? 

Pendant ceci , la Reine continuoit à fermer 
et rouvrir, en jouant, la nouvelle couronne. 

— Les diamans ne vont bien qu'aux cheveux 
noirs, dit -eFle; voyons, donnez votre front, 
Marie 

Mais elle va à ravir ', continua-t-elle. 

— On la croiroit faite pour madame la prin- 
cesse , dit le cardinal. 
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— ^ Je donneroîs tout mon sang pour qu'elle 
demeurât sur ce front, dit le prince Palatin. 

Marie laissa voir, à travers les larmes qu'elle 
avoit encore sur les joues, un sourire enfantin 
et involontaire , comme un rayon du soleil à 
travers la pluie; puis, tout à coup devenant 
d une excessive rougeur , elle se sauva en cou- 
rant dans ses appartemens. 

On rioit La Reine la suivit des yeux , sourit, 
donna sa main à baiser à l'ambassadeur Polo- 
nais , et se relira pour écrire une lettre. 
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Peu d*e»pèra]U9« donient auuir fe» pauarea 
4t menues gens au fait de ce monde » puisç^Udt 
si grand Roy j a tant soa£Pert et trauaiUé. 

PHILIP» B> GOMIUn. 



Un soir, devant Perpignan, il se passa une 
chose inaccoutumée. 11 étoît dix heures, et tout 
dormoit. Les opérations lentes et presque sus- 
pendues du siège avoîent engourdi le camp et 
la ville. Chez les Espagnols on s*pccupoit peu 
des Français , toutes les communications étant 
libres vers la Catalogne comme en temps de 
paix ; et dans Tarmée française tous les esprits 
étoient travaillés par cette inquiétude secrète 
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qui aaaooce Ig& graxids événemaas. Cependant 
tout étoit calme en apparence ; on n entendoît 
que le bruit des pas mesurés des sentinelles, 
on ne voyoit dans fa nuit sombre que la petite 
lumière rouge de la mèche toujours fumante 
de leurs fusils; lorsque tout à coup les trompettes 
des mousquetaires , des Hîhevau-légers et des 
gens-d'armes sonnèrent presque en même temps 
le boute-selle et à cheval. Tous les factionnaires 
crièreut aux armies,, et Ton vit les sergens de 
bataille portant des flambeaux , aller de tente 
en tente , une langue pique à la main pour ré- 
veiller les soldats, les ranger en ligne et les 
compter. De longs pelotons marchoient dans 
un sombre silence, circuloient dans les rues 
du camp et venoîent prendre leur place de 
bataille ; on entendoît le choc des bottes pe- 
sant.e§ et Ig ^pjrujt.diq trQ| des e3çadi;Qi>s, an- 
nqn^^nt ^ue la^e^ya^erie faispit l^ea wêw^s^ 
dispositions, A|)rès we ^eiftirheu^e 4e flfîqqv^'- 
i^ent ,, l^s bruits ççssèrjçnt , les flâJp^çpujs;,S|^t^in 
gnirei?;t3, Ç.^tppt. reçftra dap^ Içi c^lniq: çjçuj^- 
, mçnt rarcaé^ ^t.pi.l; 4fiJ?outi. ^ 

Des fl^nbça^^, i^téçieujrs, faiscôeait brijleri 
comme une çipilet Vvme 4^$ deraièwsi ter^ç?» 
da ç^np ;, q^^ ^$li^^^oji^ ejji appnpichiWt c^te 
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petite pyramide^ blaoche et Iranspnrente $ sur 
sa toile se dessinoient deux ombres qui alloient 
et venoient. Dehors, plusieurs hommes à che- 
val attendaient Dedans étoient de Thou et 
Cinq-i-Mars. 

Le pieu^j le sage d# Thouétoit levé armé, pour 
larévolte. Lei$ fautes d un ami soat contagieuses; 
il avoit d'fJ^ord combattu seis projets, , comme 
aous lavonsyu, mais l'habitude de les discuter 
familièrement les lui avoit rendus moins odieus; 
son mépris pour les vices du premier ministre , 
son indignation de lasservissement des parle^n 
mens auxquels tenoit sa famille, les noms puis- 
sans , et surtout le» nobles caractères des per- 
sonnages qui dirigeoient l'entreprise, tout avoit 
cidouci la preniiière impression que ce pr(»jei 
avoit produite sur son cœur généreux. Depuis» 
révéi>0iiient fortuit qui Tavoit compromis chez 
Marion de Lorme parmi les conjurés, il se re- 
gardoit comme lié par rhonneur avec eux , et, 
plus que tout cela , tes dangers de sou ami l'en- 
trainoient dans leur tourbillon comme un ai- 
mant invincible ,. et il s'étoit ji»té aveuglément 
dans cette entreprise , qu'il avoit d'abord re- 
pouBsée^ C'est ainsi que les détails d'iuie pen- 
sée coupable réconcilient avec elle. 
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Le grand-écîiyerétoît couvert de sa cuirasse^ 
armé 9 et chaussé de larges bottes. Un énorme 
pistolet étoît posé sur sa table entre deux flam- 
beaux avec sa mèche allumée ; une montre pe- 
sante dans sa boîte de cuivre devant le pistolet. 
De Thou, couvert d un mshiteau noir, se tenoit 
immobile les bras croisés; Cinq-Mars se prome- 
noît les bras derrière le dos, regardant de temps 
à autre l'aiguille trop lente à son gré ; il entr'ou- 
vrit sa tente , et regarda le ciel , puis revînt : 

— Je ne vois pas mon étoile en haut, dit-il, 
mais n'importe ! elle est là , dans mon cœur. 

— Le temps est sombre , dit de Thou. 

— Dites que le temps s'avance. Il marche, 
ami, il marche; encore vingt minutes, et tout 
sera fait. L'armée attend le coup de ce pistolet 
pour commencer. 

De Thou tenoit à la main un crucifix d'ivoire , 
et portoit ses regards tantôt sur la croix, tantôt 
au ciel : 

— Voici l'heure, disoit-il, d'accomplir le sa- 
crifice ; je ne me repens pas ; mais que la coupe 
du péché a d'amertume pour mes lèvres ! J'avois 
voué mes jours à l'innocence et aux travaux de 
l'âme , et me voici prêt à commettre le crinae 
et à saisir l'épée. 
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Mais prenant avec force la main de Cinq- 
Mars : ^ 

— C'est pour vous, c'est pour vous, ajouta- 
t-il avec l'élan d'un cœur aveuglément dévoué ; 
je m'applaudis de nies erreurs si elles tournent 
à votre gloire , je ne vois que votre bonheur 
dans ma faute. Pardonnez-moi un moment xle 
retour vers les idées habituelles de toute ma 
vie. 

Cinq-Mars le regardoit fixement, et une 
larme couloit lentement sur sa joue. 

— Vertueux ami, dit-il, puisse votre faute 
ne retomber que sur ma tête ! Mais espérons 
que Dieu , qui pardonne à ceux qui aiment , 
sera pour nous, car nous sommes criminels, 
moi par amour et vous par amitîe. 

Mais tout à coup regardant la montre, il prit 
le long pistojet dans ses mains , et considéra la 
mèche fumante d'un air farouche. Ses longs che- 
veux tonxboient sur son visage comme la cri- 
nière d'un jeune lion. 

— Ne te consume pas, s'écria-t-il, brûle lente- 
ment ! Tu .v^ allumer un inceadîe que toutes 
les vagues de l'Océan ne sauroient éteindre; ta 
flamme va bientôt éclairer la moitié d'un monde, 
il se peut qu'elle aille jusqu'au boîs des trônes. 
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Brute lentement, flamme précieuse; les vents 
qui t'agiteront sont violens et redoutables , Ta- 
mpur et U baîne. Cpnserve-toi , ton explosion 
va retentir au loin et trouvera des échos dans 1» 
chaumière du pauvre et dans le palais du Roi. 
Brûle, brûle, flamme chétîve, tu es pour moi 
le sceptre et la foudre ! 

De Tbou, tenant toujours la petite croix d'î- 
voire , disoit à voix basse : 

— Seigneur, pardonnez-nous le sang qui 
sera versé , noms eombattrons le mécbant et 
Timpie ! 

Puis élevant la voix : 

— Ami , la cause 'de la vertu triomphera, dit- 
il , elle triomphera seule. C est Dieu qui a per- 
mis que le traité coupable i^e vous pairvînt pas ; 
ce qqi faisoit le crime est anéanti san» doute ; 
nous, combattrons sans 1 étranger , et peut-être 
même ne combattrons-^nQUS pa&; Dieu changera 
le coeur du Roi. 

— Voici riieure, voici l'heure, dit Cinq-Mars 
les yeux attachés sur la montre avec une sorte 
de rage joyease ; encore quatre minutes , et les 
cardinalistes du camp seront écrasés ; nous mar-^ 
cherons sur Narbonne, il est là... 

Donnez ce pistolet. 
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A ces mots , il ouvrit bru$quemcqt s? tente 
et prit la raèchie du pistolet. 

— Courrier de Paris ! courrier de^ la cour { 
cria une voix au dehors; et un hoi»ime couvert 
de sueur , haletant de fatigue , se jeta en bas de 
son cheval , entra et remit une petite lettre à 
Cinq-Mars : 
— De 1^ Reiae. , Monseigneur , dit-il. 

Cifiq-M^u:$ pâjit, et lut : 

« MoNSIEUB LE MARQUIS DE CiNQ-MarS , 

» Je vous fais cette lettre pour vous conjurer 
» et prier de rendre à ses devoirs nôtre bien-ai- 
» mée fille adoptive et amie , la princesse Ma- 
» rje deÇion^^gu^ qve votre aj^Sectiai;! détourne 
». ^e^Je du tirpiie de Pologne à eUe offert. J'ai 
» sondé son âme ; elle est bien jeune eAçore , 
» etj'^i liBii 4e croire qu'elle accepteroit la cou- 
» ronne avec moins d'effort et de douleur que 
». VOUA, ne U pm^^ pmt-être. 

1» CJ'estpp^riJ^U^ que vqu$ ave« entrepris, vine 
» guerre qui va mettre 4 £eiu et à sang mo^ beau 
» et c}^V rçjypflj^nje de Fraqce ; je vaq& conjure 
» ^t supplie dftgir ^n geâtilhommç , et de 
K^ délier noblement la duchesse de Maotoue 
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» des promesses qu'elle aura pu vous faire. 
» Rendez ainsi le repos à son âme et la paix à 
» notre cher pays. 

» La Reine, qui se jette à vos pieds s'il le 
» faut. 

» Anne d'Autriche. » 

Cinq-Mars reimit avec calme le pistolet sur la 
table ; son premier mouvement avoit fait tour- 
ner le canon Contre lui-même ; cependant il le 
remit, et, saisissant vite un crayon, écrivit sur 
le revers de la même lettre. 

« Madame , 

» Marie de Gonzague étant ma femme, ne 
» peut être reine de Pologne qu'après ma mort; 
» je meurs. 

» Cinq-Mars. » 

Et comme s'il n'eût pas voulu se donner 
un instant de réflexion , la mettant de force 
dans la main du courrier : 

— A cheval ! à cheval ! lui dît-il d'un ton 
furieux: si tu demeures un instaùt de plus tu 
es mort. 
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11 le vit partir et, rentra. 

Seul avec son ami , il resta un instant debout, 
mais pâle , mais l'œil fixe et regardant la terre 
comme un insensé. Il se sentit chanceler. 

— De Thou ! cria-t-il. 

— Que voulez-vous, ami , cher ami? je suis 
près de vous; vous venez d'être grand, bien 
grand! sublime I 

— De Thou ! crîa-t-il encore dune voix hor- 
rible , et il tomba la fs^ce contre terre, comme 
tombe un arbre déraciné. 

Les vastes tempêtes prennent diflerens as- 
pects, félonies climats où elles passent; celles 
qui avoient une étendue terrible dans les pays 
du nord se Rassemblent , dit-on , en un seul 
nuage sous la zone torride , d'autant plus redou- 
tables qu'elles laissent à l'horizon toute sa pu- 
reté , et que les Vagues en fureur, réfléchissent 
encore l'azur du ciel en se teignant du sang de 
l'homme. Il en est de même des grandes pas- 
sions , elles prennent d'étranges aspects selon 
nos Caractères; mais qu'elles sont terribles, 
dans les cœurs vigoureux qui ont conservé leur 
force^ sous le yoile des formes sociales ! Quand 
la jeunesse et le désespoir viennent à se réunir, 
on ne peut dire à quelles fureurs ils se porteront, 
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ou quelle sera leur rësîgnatioïi subite ;' on ne 
sait si le volcah va faire éclater la lûDûtagne ou 
s'il s'éteindi^a tout à Coup dans ses enti'ailléS. 
De Thou épouvanté releva âOn feriii ; le »ang 
ruisseloît par ses narines et ses ot*é'illes 5 il Tau- 
roit cru ihort si des torrens de larmes n'eussent 
coulé de ses yeiix : c'étoit le seUl signe dé sa 
vie; ipais tout à coup il rouvrît ses paupières , 
regarda autour de lui , et, avec une force de tête 
extraordinaire , reprit toutes ses pensées et h 
puissance de sa volonté, 

— Je suis en présence des hommes > dît-il, 
il faut en finir avec eux. Mon ami^ il est onze 
heures et demie ; rhetii*e du signal éSt passée : 
donnez ^oui* moi rordi*e de rentrer dans le^ 
quartiers , c'étoit une fausse alerte que j'iéxplî- 
querai ce soir même. 

De Thou avoit déjà senti l'importance dé cet 
ordre; il sortit et revint sur-le-champ; il i-e- 
trouva Cinq-Mars assis j calme et cherchant à 
faire disparoître le sang de son visage. 

— De Thou , dit-il, en le regârtiant fixement, 
retirez-vous, vous me gênez. 

— Je ne vous quitte pas , répohdît celuî^i. 
-^ Fuyez , vous dis-je , les Pyrénées né Sont 

pas loin. Je ne sais plus parler long-temps même 
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pour vous; mais si vous restez avec moi, vous 
mourrez, je vous en avertis, 

^— Je reste , dit encore de Thou • 

— Que Dieu vous préserve donc, reprit Cinq- 
Mars, car je n'y pourrai rien , ce moment passé. 
Je vous laisse ici. Appelez Fôntraîlles et toiis les 
conjurés , distribuez-leur ces 'passeports, qu'ils 
s'enfuient sur-le-cl^amp ; dites-leur que tout est 
uianqué, et que je les remercie. Pour vous, 
encore .une fois , fuyez avec eux , je vous le 
demande; mais, quoi que vous fassiez, sur votre 
vie, ne me suivez pas. Je vous jure de ne point 
me frapper moi-même, 

A ces mots , serrant la main de son ami , sans 
le regarder, il s'élança brusquement hors de sa 
tente. 

Cependant, à quelques lieues de li se te- 
noient d'autres discours. A Narbonne , dans le 
même cabinet où nous vîmes autrefois Richelieu 
régler avec Joseph les intérêts de l'État, étoient 
encore assis ces deux hommes à peu près les 
mêmes : le ministre cependant fort vieilli par 
trois ans de souffrances, et le capucin aussi 
effrayé du résultat de s^s voyages que s6n maître 
étoit tranquille. 

T^ Cardinal, assis dans sa chaise longue et 
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les jambes liées ^t entouréçs d'étoffes chaudes 
et fourrées, teaoit sur ses genoux trois jeunes 
chats qui se rouloient et se culbutoient sur sa 
robe rouge ; de temps en temps il en prenoît 
un , et le plaçoit sur les autres pour perpétuer 
leurs jeux; il rîoit en les regardant; sur ses 
pieds étoit couchée leur mère, .comme un 
énorme manchon et une fourrure vivante. 

Joseph , assis près de lui , renouveloit le récit 
de tout ce qu'il avoit entendu dans le confes- 
sionnal; pâlissant encore du danger qu'il avoit 
couru d'être découvert ou tué par Jacques, il 
finit par ces paroles : 

— Enfin , Monseigneur , je ne puis m'em- 
pêcher d'être troublé jusqu'au fond du cœur 
lorsque je me rappelle les périls qui mena- 

coient et menacent encore Votre Éminence. 

• 

Des spadassins s'offroient pour vous poignarder^ 
je vois en France toute la cour soulevée contr 
vouS, la moitié de l'armée, et deux provinces ^ 
à l'étranger, l'Espagne et l'Autriche prêtes à 
fournir des troupes; partout des pièges ou/des 
combats, des poignards ou des canons!... 

Le Cardinal bâilla trois* fois sans cesser son 
jeu , et dît : 

— C'est un bien joli animal qu'un chat ! c'est 
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un tigre de salon : quelle souplesse ! quelle 
finesse extraordinaire ! Voyez ce petit jaune qui 
fait semblant de dormir pour que l'autre rayé 
ne prenne pas garde à lui ^ et tombe sur son 
frère; et celui-là comme il le déchire! Voyez 
comme il lui enfonce ses griffes dans le côté ! Il le 
tuerolt, je, crois , il le mangeroit, s'il étoit plus 
fort ! C'est tr«ès-plaisant ! quels jolis animaux ! 

II toussa, éternua assez lohg-4:empSy puis re- 
prit : 

— Messire Joseph , je vous ai fait dire de ne 
me parler d'affaires qu'après mon souper; j'ai 
faim maintenant, et ce n'est pas mon heure; 
moii médecin Chioot m'a recommandé la régu- 
larité , eft j'ai ma dotuleur au côté. Voici quelle 
sera ma soirée , ajouta-t-il en regardant l'hor- 
loge : à neuf heures nous réglerons les affaires 
de M. le Grand, à dix j« méferai porter autour 
du jardin pour prendre l'air au clair de la lune, 
ensuite je dormirai une heure ou deux, à mi- 
nuit le Roi viendra, et à quatre heures vous 
pourrez repasser pour prendre les divers ordres 
d'arrestations, condamnations ou autres que 
j'aurai à vous donner pour les provinces, Paris 
ou les armées de Sa Majesté. 

Richelieu .dit tout ceci av€c le même son de 
ï. u. 17 
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voix et une prononciation uniforme , altérée 
seulement par lafibiblissement de sa poitiiae 
et la perte de plusieurs dents. 

Il étoit sept heures du soir ; le capueiii se re* 
tira. Le Cardinal soupa avec la phis grande 
tranquillité , et , quand i'horloge frappa huit 
heures et demie, fit appeler Joseph et lui dit 
lorsqu'il fut assis près de la table : 

— Voilà dcmc tout ce qu'ils ont pu faire 
contre moi pendant plus de deux années? Ce 
sent de pauvres gens en vérité ! Le duc de Bouil- 
lon même , que je croyois asses capable , se 
perd tout-à-fait dans mon esprit par ce traii; je 
Tai suivi des yeux, et je te le demande , a-t*il 
fait un pas diguie d'«ia véritable homme d'État? 
Le Roi , Monsieur , et tous les autres n'ont fait 
que se monter la tête ensemble contre moi , et 
ne m'ont seulement pas enlevé un homme ! Il 
n'y a que ce petit Cinq-Mars qui ait de la suiit 
dans les idées; tdut ce qu'il a faitiétoit conduit 
d'une manière surprenante : il faut lui rendre 
jusdce 9 il avoit des dispositions ; j'en aurois fait 
iioKm élève sans la .roideur de son caractère ; 
mai^ il m'a roojfiu en visière, j'en suis bien fâdbé 
pour lui. Je les ai tous laissés nager plus de deux 
ans en pleine eau; à présent tirons le filet. 
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— lien est temps. Monseigneur, dit Joseph, 
qui souvent frérnissoit involontairement en par- 
latiî ; «^vez-vous que de Perpignan &'Narf)onne 
le trajet «st court? savez-vous (jue si vous avez 
ici une fort« armée , vos troupes du camp soint 
foîbles et incertaines ? que cett« jeunenoWesse 

I 

e«t furieuse , et q«e le Roi n est pas sûr? • ' = 
Le Caixiinal regarda Thorloge : 

— H n'est encore <joe liuit heures et demie', 
mons Joseph; je vous ai déjà dit que )e né 
m'occuperois de cette affaire qu'à neuf heures. 
En attendant, comme il faut que justice .se 
fasse, VOU3 allez écrire ce <j.ue j*ai à vous dicter, 
car j'ai la mémoire fort bonne- Il reste encore 
au njpnde, je le .vois aurmes notes, quatre des 
juges aUrbaîjn-Grandier ; c'étpit un homnie 
d'un vrai génie que cet Urbaia-Grandier (aiou- 
ta-t-ii av.ec ipéchanceté ; Joseph mordit ses 1èr 
vre^) , tous ses autres juge$ «ont morts misé- 
rabJement^ il reste Houmain qui seira.peadu 
comme cpntrébandier ; poys^ouvpn^ le laisser 
tranquille ; mais voici cet . horrible Lactance 
qui vit en paix avec Barré et M^ienqn. .Prenez 
une plhmê, "et c^crivez à M. Tévêque de Poi- 
tiers : 



, . ►< j^ ■» « ' • • 
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< Monseigneur , 

» Le bon plaisir de Sa Majesté est que les 
» Pères Barré et Mignon soient à Tinstant rem- 
» placés dans leurs cures, et envoyés dans le 
» plus court délai en la ville de Lyon, ainsi que 
» le Père Laetance , capucin , pour y être tra- 
9 duits devant lin tribunal spécial, comme pré- 
» vienus de quelques criminelles intentions en- 
» vers rËtaL » 

Joseph écrivit aussi froidement, qu'un Turc 
fait tomber une tête au geste de son maître. 
Le Cardinal lui dit, en signant la lettre : 
— Je vous ferai savoir comment je veux 
qu'ils dîsparoissent, car il est important d effa- 
cer toutes les traces de cet ancien procès; la 
Providence m'a bien servi en enlevant tous ces 

bommes; j'achève son ouvrage. Voici tout ce 

• ■ ' t' ' 

qu'en saura la postérité. . . 

Et il lut au capucin cette page de ses Mé- 

ÎQoires , où il raconte là possession et les sorti- 

léges du magicien *. .... / 

Pendant sa lente Tenture, Joseph ne pouvoit 

* * "11*.) 

s'empêcher de regarder l'horloge. 

^ Voyez les Mémoires de fiichelieu. Coi^ion dot Jh'émoiret, 
t,'xXVIII, p. 189. 
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— Il te tarde d en venir à M. le Grand » dil 
enGn le Cardinal ; eh bien ! pour te faire plaisir , 
passons-y. 

Tu crois donc que je nai pas mes raisons 
pour être tranquille? Tu crois que j'ai laissé 
aller ces pauvres conspirateurs trop loin?. Non. 
Yoici de petits papiers qui te rassurerôient si 
tu les connoissois. D'abord, dans ce rouleau de 
bois creux est le traité avec l'Espagne saisi à 
Oloron.. Je spis très-satisfait de Laubardeinont, 
c'est im habile homme l 

Le feu d'une féroce jalouse brilla sous les 
épais sourcils de Joseph. 

— Ah ! Monseigneur , dit-il , ignore à quel 
homme il l'a arraché ; il est vrai qu'il l'a laissé 
mourir; et, sous ce rapport, on n'a pas à se 
plaindre ; mais enfin il étoit l'agent de la con- 
juration; c'étoit son fils. 

— Dites-vous la vérité? dit le Cardinal d'un 
air sévère ; oui-, car vous n'oseriez pas mentir 
avec moi. Comment l'avez-vous su? 

— Par les gens de sa suite , Monseigneur ; 
voici leurs rapports, ils comparoîtront. 

Le Cardinal examina ces papiers nouveaux 
et ajouta : 

— Donc , nous allons l'employer encore à 
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I , 

j^u^ei^ i^^ cotijirféâ , é% e*i$ui(e v^u» é^ti ferez ce 
^qtté votrs voudfesf, jef vous le donne; 

Joseph , joyeux , reprit ses précieu^ses-dénon- 
di»tîoiis, et continitfa : 

— Son Émînence parle de juger des gens 
eiicoi*e arnïés et à cheval? 

— Ils n y sonÉ p^& tous*. Li» dette lettre de 
Slo»!!^«ïÉijtt à Chafvignfy 5 il demande grâce, il en 
•a ass^^; Il n'osoit Même pas s'adresser à moi 
lé p^emie^ jour, tt fi'élevoit pas ^ prière pliis 
haut que les genoux d'nn de mes serviteur» *. 

Mafîs le (endemefin ^ il a repris courage et m'a 
envoyé celle-ci à moi-ndéme **, et une troisième 
p&sr le Roi. 

* A M, dé Chavigny. 

« MéNâlBDB ÙR QÛA'yiGttY i 

» Encore que je croie qnt vous n'êtes pïitf satisfait de rtioy , et 

» que véritablejnent tous en ayeas sujet, je oe. laisse- pa» de vou» 

» prîer de travailler à mon accoramodem^nt avec Son Éminence, 

V ët"d*^att'en{ïre cet effet de la véritable affection que vous avei 

ft paix' infTf, qui , je crois , Sera edcoi^ pUr grâ6diè ^tfe votve 

» colère . Vou& s^vei^ 1^, besoin qiie j'ai que Toi)d mb, tarie» de la 

» peine où je sui&. Vous l'avez déjà fait deux fois auprès de Son 

» Bniîrtcïicè. Je vous jure que ce sera là dernière* fois* que je vous 

« dounerai -de plii-6ilaéf](i|ilO;f9L ' - 

■ Gaston d'Orléans.» 

r 

** A Son Eminence le Cardinal-Duc. 

• • ». 
-'- » 

« MOM CousiK , . , 

. i». »'i • • i fî" '•• ' :'• . . ' '• . 

» Ce mesconnoibsant M. le (jiand est t'houime du monde 1« 
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Son projet i etoaffoit ; il n'a pas pu le garder. 
Mais on ne m'apaise pas à si peu de frais j il faut 
une confession détaillée , ou bien je le chasserai 
du royaume. Je le lui ai fait écrire ce matin \ 

Quant au magnific^ue et puissant duc de 
Bouillon, seigneur souverain de Sedan et gé- 
néral en chef des armées d'Italie , il vient d'ê- 
tre saisi par ses officiers au milieu de ses soldats 
et caché dans une botte de paille. Il reste donc 
encore seulement mes deux jeunes voisins. Ils 
slmaginent avoir le camp tout entier à leurs 

■ plus coupable de vous avoir dépieu; les grâces qu'il recevoit 
» de Sa Majesté m'ont toujours fait garder de luy et de tous ses 

■ artifices , mais c'est pour vous , mon coosîn , que fe conserve 
» mon estime et mon amitié tout entiJire «.. Je suis touché d'un 
» véritable repentir d'avoir encore manqué à la fidélité que je 
I dots au Roy, Monseigneur, et je prends Diea à témoin de la 
B sincérité avec laquelle je serai toute n»a ^îe le plus fidèle d« vo» 
B amis , et avec la mesme passion que je suis , 

» Mon cousiiT, 

B Votre affectionné Cousin, 
» Gaston. » 

^Réponse du Cardinal. 

c MoiisiBua , 

I Puisque Dieu veut que les hommes ayent recours à une ingénue 
»• et entière confession pour être absonade leur^fautes en ce monda, 
» je vous enseigne le chemin que vous djevez tenir pour vous tirer 
» de peine. V. A. a bien commencé , c'est à elle d'achever. C'est 
»■ tout ce que je puis tous dire. » 
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ordres, et il ne leur demeure attaché que les caoi' 
pagnies Rouges ; tout le reste étant à Monsisub: 
n'agira pas, et mes régimens les arrêteront. Ce- 
pendant j'ai permis qu'on eût l'air de leur obéir. 
S'ils dontient le signal à onze heures et demie, 
ils seront arrêtés au premier pas. Sinon le Roî 
me les livrera ce soîr.r... N'ouvre pas tes yeux 
étonnés, il va me les livrer, te dis-je , entre 
minuit et une heure. Vous voyez que tout s'est 
fait sans vous, Joseph, nous nous en passon» 
fort bien; et pendant ce temps -là, je ne vois 
pas que nous ayons reçu de grands services de 
vous ; vous vous négligez* 

— Ah, Monseigneur! si vous saviez ce qu'il 
m'a fallu de peines pour découvrir le chemin 
des messagers du traité ! Je ne l'ai su qu'en ris- 
quant ma vie entre ces deux jeunes gens. . . 

Ici le Cardinal se mit à rire d'un air moqueur 
du fond de son fauteuil. 

— Tu devois être bien ridicule et avoir bien 
peur dans cette boîte , Joseph j et je pense que 
c'est la première fois de ta vie que tu aies en- 
tendu parler d'amour. Aimes-tu ce langage-là, 
Père Joseph? et, dis-moi, le comprends-tu bieo 
clairement? Je ne crois pas que tu t'en fasses 
une idée très-belle. 
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Richelieu 9 les bras croisés ^ regardoit avec 
plaisir son capucin interdît, et poursuivît du 
ton persifBeur d'un grand seigneur qu'il prenoit 
quelquefois , se plaisant à faire passer les plus 
nobles expressions par les lèvres les plus im- 
pures : 

— Voyons, Joseph, fais-moi une définition 
de Tamour selon tes idées. Qu'est-ce que cela 
peut être? car enfin tu vois que cela existe ail- 
leurs que dans les romans ; ce bon jeune homme 
n'a fait toutes ces petites conjurations que par 
amour. Tu l'as entendu toi-même , de tes oreilles 
indignes. Voyons, qu'est-ce que l'amour? moi 
d'abord je n'en sais rien. 

Cet homme fut anéanti et regarda le parquet 
avec l'œil stupide de quelque animal ignoble. 
4près avoir cherché long-temps, il répondit 
enfin d'une voix traînante et nasillarde : 

— Ce doit être quelque fièvre maligne qui 
égare le cerveau ; mais en vérité, Monseigneur, 
je vous avoue que je n'y avois jamais réfléchi 
jusqu'ici, et j'ai toujours été embarrassé pour 
parler à une femme ; je voudrois qu'on pût les 
retrancher de la société , car je ne vois pas à 
quoi elles servent , si ce n'est à faire découvrir 
des secrets, comme la petite duchesse ou comme 
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Manon de I^orme , que je ne puis Irop recom- 
mander 2L Votre Éminence ; elle a pensé k tout , 
et a jeté avec beaucoup d'adresse notre petite 
prophétie au milieu de ses conspirateurs. INous 
n'avons pas manqué le merveilleux* cette fois, 
comme pour le siège d'Hesdin; il ne s'agira 
plus que de trouver une fenêtre par laquelle 
vous passerez le jour de l'exécution. 

— Voilà encore de vos sottises^ Monsieur, dit 
le Cardinal ; vous me rendrez aussi ridicule que 
vous , si vous continuez ; je sui» trop fort pour 
me servir du Ciel, que cela ne vous arriveplus. 
Ne vous occupez que des gens que je vous 
donne ; je vous ai fait votre part tout à l'heure. 
Quand le grand-écuyer sera pris, vous le ferez 
juger et exécuter à Lyon. Je ne veux plus m'en 
mêler. Cette affaire est trop petite pour.moi, 
c'est un cailJou sous mes pieds auquel je n*au- 
rois pas dû penser si long-temps. 

Joseph se tut ; il ne pouvoit comprendre cet 
homme qui, entouré d'ennemis armés, parloit 
de l'avenir comme d'un présent à sa disposition, 

* En i65S, le prince Thomas ayant fait lever le siège d'Hesdia, 

le Gionliiiàl eti fut très-pciaé. Une religieuse du cooTeat do Mo«t- 

Galvaire ayoit dit «^e la victoire seroit au Roi , et le P. ifosepb- 

votiloit ainsi que Ton crût que le Ciel protégeoit le ministère. 

{Mémoires poUr l'histoire du Cardinal tk.Hàheliea,) 
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et dtf présent comme d'un pafssè qu'il n^ crai- 
gnoit plus. Il ne savoît s'îl devoit le croire fou 
on pï*ophète^ inférieur oti supérieur à Thtimanité. 

Sai surprise redoubla lorsque Ghavigny entra 
précipitamment , et heurtant ses bottes fortes 
cofitfë le tabouret .du Cardinal de manière à 
cfôUrîr les risques de tomber , s écria d'un air 
fort troubté : 

-— Moriéeîgnéiïr, un de tos dom^stique?^ ar- 
rive de Perpignan , et il y a vu le camp en ru- 
ttfeur et vos enriémii à cheval.,.. 

-^ Ils mettront pied à terre , Monsieur , ré- 
pondit Rïchelieti en replaçait son tabouret ; 
vous me paroisàez manquer de calme. 

— Mais... mais... Monseigneur, ne faut-il 
pas avertir M. dé Fabert? 

— Laissez-le dormir , et allez vous cOûchér 
vous-même , ainsi que Joseph. 

— ^ Monseigneur , une autre chose extraordî- 
hâîre! le Roi vient. 

^^ En effet, é'est éxrtrâordînaire , dît lé mi- 
ûfetfë éiî rérgâir<feiit rhorïoge , jé ne rattétidots 
cj[tre dàn^ dèui heures ; Portez tous deui. 

Bientôt où èhtertdit un bruit de bottésî et 
d'armes, qui annonçoît l'arrivée dû prince^ On 
rtiivritllë^ deWx lîyaittàn^; les gardés du Cardinal 
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frappèrent trois fois leurs piques surleparquet, 
et le Roi parut. 

II marchoit en s'appuyant sur une canne de 
jonc d'un, côté , de l'autre sur l'épaule de son 
confesseur, le père Sirmond, qui se retira et 
le laissa avec le Cardinal ;- celui-ci s eloit levé 
avec la plus grande peine, et ne put faire un 
pas au-devant du Roi , parce que ses jambes 
malades étoient enveloppées; il fit le geste d'ai- 
der le prince à s'asseoir près du feu , en face 
de lui. Louis XIII tomba dans un grand fau- 
teuil garni d'oreillers, demanda et but un verre 
d'élixir préparé pour le fortifier, contre les éva- 
nouissemens fréquens que lui causoit sa mala- 
die de langueur , fit un geste pour éloigner tout 
le monde, et seul avec Richelieu, lui parla d'une 
voix languissante : 

— Je m'en vais, mon cher Cardinal, je sens que 
je m'en vais à Dieu ; je m'afibiblis de jour en jour ; 
ni l'été y ni l'air du midi ne m'ont rendu mes forces. 

— Je précéderai Votre Majesté , répondit le 
ministre ; la mort a déjà conquis mes jambes, 
vous le voyez ; mais tant qu'il me. restera la têtie 
pour penser et la main ppur écrire , je ser^ibon 
pour votre service. 

— Et je suis sûr que votre int^ntioi^ étoii 
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d'ajouter le cœur pour m aimer, dît le Roi. 

— Votre Majesté en peut-elle douter? répon-- 
dit le Cardinal en fronçant le sourcil et se mor- 
dant les lèvres, par l'impatience que lui don- 
noît ce début. 

— Quelquefois j'en doute, reprit le Prince; 
tenez , j'ai besoin de vous parler à cœur ouverl , 
et de me plaindre de vous à vous-même. Il y a 
deux choses que j'ai sur la conscience depuis 
trois ans ; jamais je ne vous en ai parlé, mais 
je vous en vouloîs en secret, et même , si quel- 
que chose eût été capable de me faire con- 
sentir à des propositions contraires à vos inté- 
rêts , ^î'eût été ce souvenir. 

C'étoit là de cette sorte de franchise pt'opre 
aux caractères foibles, qui se dédommagent 
ainsi, en inquiétant leur dominateur, du mal 
qu'ils n'osent pas lui faire complètement, et se 
vengent de la sujétion ^ar une controverse pué- 
rile. Richelieu reconnut à ces paroles qu'il avoit 
couru un grand danger ; mais il vit en même 
temps le besoin de confesse!-, pour ainsi dire, 
toute sa rancune , et , pour faciliter l'explosion 
de ces importans aveux, il accumula les pro- 
testations qu'il croyoit les plus propres à impa- 
tien ter le Roi. 
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— Non^ non, s écria eufin celui-ci, ^e i^e 
croirai à rien tant que vous ne m'avre;c p^s ex- 
pliqué ces deux choses qui me rcYiennent tou- 
joiATS à ] esprit^ dont on me parloit demièremeat 
encore, et que je ne puis justifier par aucun 
raisonnement, je veux dire le procès d'Urbain- 
Grandierj, 4ont je ne fus jamais bien instruit, 
et Jos motifs 4e votre liaine pour ma malb^ur- 
reuse ooiere, et même contre sa cendre.. 

— N'est-ce que cela , Sire ? dit Richelieu ; 
sont-ce là mes seules JGautes ? Elles sont faciles 
àrexpliquer. La première affaire devoitêtre sous- 
traitç AUX regards de Votre Majesté par ses 4é- 
tails horrible^ et dégoûtans de scandale. Il y eut, 
certes, un art qui ne peut être regardé comme 
conpsible ^ à nommer magie des crimes dont le 
nom réyoljte la pudeur , dont le récit eut révélé 
à rinnpo^nce de dangereux mystères; ce fut 
une ssainte ruae pour dérober jaux yewt .de3 pç.M- 
ples ces impuretfs.... 

-— Asse^ ^ c'ejn est as$etz , Cardinal , diit 
Louis XJII détournant la tête et baij^sant J^$ 
yeux en rougissant,, jç ne puis en entendre 
d^vant3giB ; je ypns conjpqis, ce^ tahle^iix moir 
iftwsej'Qient, j'appnonye Yf>s niottf's,, c'est hm* 
On ne m'avoit pas dit cela; on p^'avqit x^açJN 
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sea vices affreUx. Yoas êtes-vaus assuré des 
preuves de ses crimesP 

— Je les eus toutes entre les maios.. Sire; 
et quant à la glorieuse reine Marie d;e Médieis, 
îe suis étonnjé que Votre Majesté oublie cooi-p 
bien je lui fus attaché; oui, je ne crains pajs de 
Tiftvouer , c'est à eUie que je dus toute mon élé- 
vation ; elle daîgaa, la première^ jeter les yeux 
sur letêque de Luçon , qui n avoit alors que 
vingt-adieux ans, pour lapproclier d'elle. Goib>- 
bien j'ai souffert lorsqu'elle me força de la comr 
faattre dams l'intérêt de ¥ofine Mafesté! Mais 
<)Oinm« ce sacrifice fut fait pour vous, je n'en 
eus et n'en aurai jamais aucun scrupule. 

~ Vous, à' la jbonne iieure ; mais moi, dit le 
prince avec amertume. 1 

— Eh ! Sice, si'écriâ ie Cardinal , le Fils*4e 
Dieu 1 ui-«mèiEi/e vous en donna l'exemple ; c'est 

* En 1639 le Roi consulta son conseil sur la supplique de sa m^fe 
exilée , pour rentrer en France ; Richelieu répondit : 

« Qtti peut douter <]|u*il ne soit «f^efru^fi'à uA prince de se séparer 
d'une mère pour des considérations invpoirtaotes-*^* Le fils de Dieu 
n'a point fait difficulté de se séparer un temps de sa mère et de la 
laisser en ^eine quelques jours. La response qb'il fît à sa mère lors- 
qu'elle s'en plaignoit , apprend aux roys que ceip: à qui Dieu a 
cpmoiis le soin du bien général d'un royaume doivent toujours 
le préférer à toutes les obligations particulières. « 

( fkMkms de -M. de PimtràiUei, ) 
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dur le . modèle de toutes les perfections que 
nous réglâmes nos avis ; et si les monumens dus 
aux précieux restes de voire mère nç sont pas 
encore élevés, Dieu m'est témoin que ce fut 
dans la crainte d'affliger votre cœur, el de vous 
ri'appeier sa mort, que nous en retardâmes» les 
travaux. Mais béni soit ce jour où il m'est permis 
de vous en parier! Je dirai moi-même la pre- 
mière messe à Saint-Denis quand nous l'y ver- 
rons déposée , si la Providence m'en laisse la 
force. ■ 

Ici , te Roi prit un visage un peu plus affa- 
ble , mais toujours froid , et le Cardinal , ju- 
geant qu'il n'iroit pas plus loin pour ce soir 
dans la persuasion, se résolut tout à coup k 
faire la plus puissante des diversions et à atta*- 
quer l'ennemi en face. Continuant donc à re- 
garder fixement le Roi , il dit froidement : 

— Est-ce donc pour cela que vous avez per- 
mis ma mort? 

— Moi, dit le Roi, on vous a trompé; j'ai bien 
entendu parler de conjuration, et je voulois 
vous en dire quelque chose ; mais je n'ai rien 
ordonné contre vous. 

— Ce n'est pas ce que disent les conjurés, Sire; 
cependant j'en dois crcwre Votre Majesté, et je 
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suis bien aise pour elle que l'on se soit trompé. 
Mais quels avis daignez-vous me donner? 

— Je... voulois vous dire franchement, et 
entre nous, que vous feriez bien de prendre 
garde à Monsieur,*.- 

— Ah ! Sire , je ne puis le croire à présent , 
car voici une lettre qu'il vient de m'envoyer 
pour vous 5 et il sembleroit avoir été coupable 
envers Votre Majesté même. 

Le Roi étonné lut : 

« Monseigneur , 

» Je suis au désespoir d'avoir encore manqué 
» à la fidélité que je dois à Vostre Majesté, je la 
» supplie, très-humblement, d'agréer que jeluy 
» en demande un million de pardons , avec ui^ 
1» compliment de soumission et de repeatance. 

p Votre très-humble sujet, 

» Gaston. » 

— Qu'est-ce que cela veut dire ? s'écria 
Louis; ©soient - ils s'armer contre moi - même 
aussi? 

— jiussi!^ dit tout bas le Cardinal se mor- 
dant les lèvres, puis il reprit : Oui^ Sire, aussi; 

T. u. l8 
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c'est ce que me ferait croire jusqu'à un certain 
point ce petit rouleau de papiers. 

Et il tiroit en parlant un parchemin roulé , 
d'un morceau de bois de sureau creux , et le 
déployoit sous les yeux du Roi. 

— C'est tout simplement un traité avec l'Espa- 
gne auquel » par exemple , je ne crois pas que 
Votre Majesté ail souscrit. Vous pouvez en voir 
les vingt articles bien en règle*. Tout est prévu, 
la place de sûreté, le nombre des troupes, les 
secours d'hommes et d'argent. 

— Les traîtres ! s'écria Louis agité , il faut les^ 
faire saisir ; mon frère renonce et se repent ^ 
mais faites arrêter le duc de Bouillon... 

— Oui , Sire. 

— Ce sera difficile au milieu de son armée 
d'Italie. 

— Je réponds de son arrestation sur ma tête, 
Sire ; mais ne reste-t-il pas un autre nom? 

— Lequel? quoi? Cinq-Mars? dit le 

Roi en balbutiant. 

— Précisément, Sire , dit le Cardinal. 

— Je le vois bien.... mais... je crois que l'on 
pourroit... 



* Les articles de ce traité sont rapportés en détail dans la Rek' 
tUm de Fontraitfet, t. :,**'. 
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— Écoutez-moi, dît tout à coup Richelieu 
d uue voix tonaante , il faut que tout finisse 
aujourd'hui» Votre favori est à cheval à la tète 
de son parti ; choisissez entre lui et moi. Livres 
l'eafaot k l'homme ou l'homme à l'enfant, il 
n'y a pas de milieu. 

. — Eh! que voulez-vous donc ai je vous favo-^ 

Fi$e ? dit le Roi. 

•**-* Sa tête et celle de son confident. 

^—Jamais c'est iiâpossible, reprit le Roi 

avec honreur , et tombant dans la même irré- 
solution où il ëtoît avec Cinq-Mars contre Ri- 
chelieu ! Il est mon ami aussi-bien que vous ; 
mon cœur souffre de l'idée de sa mort. Pourquoi 
aussi n'étîez^vous pas d'accord tous les deux? 
pourquoi cette division? C'est ce qui la amené 
jusque^à. Vous avez fait mon désespoir, vous et 
lui, vous me rendez le plus malheureux des 
hommes ! 

Louis caohoit sa tête dans ses deux mains en 
parlant , et peut-être versoit-îl des larmes ; mais 
rinflexible ministre le suivoit des yeux, comme 
on regarde sa proie, et sans pitié, sans lui ac- 
corder un moment pour respirer, profita au 
contraire de ce trouble pour parler plus long- 
temps. 
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— Est-ce ainsi, disoit-il, avec une parole 
dure et froide, que vous vous rappelez les cotn- 
mandeméns que Dieu même vous a faits par la 
bouche de votre confesseur? Vous me dîtes un 
jour que l'Eglise vous ordonnoit expressément 
de révéler à votre premier ministre tout ce que 
vous entendriez contre lui , et Je n'ai jamais rien 
su par vous de ma mort prochaine. Il a fallu que 
des amis plus fidèles vinssent m'apprendre la 
conjuration, que les coupables eux-mêmes, par 
un coup de la Providence, se livrassent à moi 
pour me faire l'aveu de leurs fautes. Un seul , 
le plus endurci , le moindre de tous , résiste 
encore, et c'est lui qui a tout conduit, c'est lui 
qui livre la France à l'étranger, qui renverse en 
un jour l'ouvrage de mes vingt années, soulève 
les huguenots du Midi, appelle aux armes tous 
les ordres de l'État, ressuscite des prétentions 
écrasées, et rallume enfin la Ligue éteinte par 
votre père ; car c'est elle , ne vous y trompez 
pas, c'est elle qui relève toutes ses têtes contre 
vous. Êtes-vous prêt au combat? où donc est 
votre massue ? 

Le Roi anéanti ne répondoit pas , et cachoit 
toujours sa tête dans ses mains. Le Cardinal 
inexorable croisa ses bras et poursuivit : 
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— Je crains qu'il ne vous vienne à lesprit que 
c'est pour moi que je parie. Croyez-vous vrai- 
ment que je ne me juge pas, et qu'un tel adver- 
saire m'importe beaucoup ? En vérité, je ne sais 
à quoi il tient que je ne vous laisse faire et mettre 
cet immense fardeau de l'Etat dans la main de 
ce jouvenceau. Vous pensez bien que depuis 
vingt ans que je connois votre cour, je ne suis 
pas sans m'être assuré quelque retraite où, 
malgré vous-même, je pourrois aller, de Cie pas, 
achever §îx mois peut-être qu'il me reste de 
vie. Ce seroit un curieux spectacle pour moi 
que celui d'un tel règne! Que répondrez-vous» 
par exemple , lorsque tous ces petits potentats, 
se relevant dès que je ne pèserai plus sur eux, 
viendront à la suite de votre frère vous dire, 
comme ils l'osèrent à Henri IV sur son trône : 
«r Partagez-nous tous les grands gouvernemens 
à titres héréditaires et souveraineté , nous serons 
contens*? » Vous le ferez, je n'en doute pas, et 
c'est la moindre chose que vous puissiez accor- 
der à ceux qui vous auront délivré de Richelieu , 
et ce sera plus heureux peut-être, car pour 
gouverner l'île de France, qu'ils vous laisseront 
sans doute , comme domaine originaire, votre 

* Mém. de Suilj , iSyS. 
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nouveau ministre n'aura pas besoin de lant de 
papiers. 

En parlant , il poussa , avec colère , la taste 
tablé qui remplissoit presque la chambre , et 
que surchargeoient des papiers et des porter- 
feuilles sans nombre. 

Louis fut tiré de son apathique méditation 
par Tetôès d'audace de ce discours ; il leva la 
tète et sembla un instant avoir pris une réso- 
lutiou par crainte d'en prendre une autre. 

— Eh bien ! Monsieur , dit-il , je répondrai 
que je veuît régner par moi seul. 

f .^ A là bonne heure , dit Richelieu ; mais je 
dois vous prévenir que les affaires du moment 
sont difficiles. Voici l'heure où l'on m'apporte 
mon travail ordinaire. 

-—Je m'en charge, reprit Louis, j'ouvrirai les 
portefeuilles , je donnerai mes ordres. 

— Essayez donc , dit Richelieu , je me retire, 
él si quelque chose vous arrête, vous m'appel- 
lerez. 

Il sonna ; à l'instant même et comme s'ils eus- 
sent attendu le signal, quatre vigoureux valets 
dfe pied, entrèrent, et emportèrent son fauteuil 
et sa personne dans un autre appartement ; car, 
nous Tavons dit, il ne pouvoit plus marcher; En 
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passant dàn» la cfaambre où travaitloient les &e* 
crétaires , il dit à haute voix : Qu'on prenne les 
ordres de Sa Majesté. 

Le Roi resta seul. Fort de sa nouvelle résolu^ 
tion, et fier d'avoir une fois résisté, il voulut 
sur-le-champ se mettre à l'ouvrage politique. M 
fit le tour de l'immense table, et vit autant de 
portefeuilles que l'on comptoit alors d'empires , 
de royaumes et de cercles dans l'Europe ; il en 
ouvrit un , et le trouva divisé en cases dont le 
nombre égaloit celui des subdivisions de tout le 
pays auquel il étoit destiné. Tout étoit en ordre, 
mais dans un ordre eflfray ant pour lui , parce que 
chaque note ne renfermoit que la quintessence 
de chaque affaire , ^i Ton peut parler ainsi , et ne 
touchoit que le point juste des relations du mo- 
ment avec la France. Ce laconisme étoit à peu 
près aussi énigmatique pour Louis qtië les lettres 
en chiffres qui couvroient la table. Là, tout étoit 
confusion ; sur des édits de bannissemehs et 
d'expropriations des huguenots de La Rochelle, 
se Irouvoient jetés les traités avec Gustave- Adol- 
phe et les huguenots du Nord contre l'Empire ; 
des notes sor le général Bannîer, sur Walstein , 
le duc de Weymar et Jean de Wert, étoient 
roulées pêle-mêle avec le détail des lettres trou- 
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vées dans là .cassette de la Reine , la liste de ses 
colliers et des bijoux qu'ils renfermoîent,.et la 
doublé interprétation qu'on eût pu donner à 
chaque phrase de ses billets. Sur la marge de 
l'un d'eux étoient ces mots : sur quatre lignes 
de récriture (Tan homme, on peut . lui faire un 
procès crimineL Plus loin étoient entassées les 
dénonciations contre les.huguenots, lesplans.de 
république qu'ils avoient arrêtés; la division de 
la France en cercles, sous la dictature annuelle 
d'un chef; le sceau de cet État projeté y étoit 
joint, représentant un ange appuyé sur une 
croix, et tenant à la main la Bible qu'il élevoit 
sur son front. A côté étoit une liste des cardi- 
naux que le Pape avoit nommés autrefois le 
même jour que l'évêque de Luçon (Richelieu). 
Parmi eux se trouvoit le marquis de Bédemar, 
ambassadeur et conspirateur à Venise. 

Louis XIII épuisoit en yain ses forces sur des 
détails d'une autre époque , cherchant inutile- 
ment les papiers relatifs à la conjuration et pro* 
près à lui montrer son véritable nœud et ce que 
l'on avoit tenté contre lui-même , lorsqu'un 
petit homme d'une figure olivâtre , d une 
taille courbée, d'une démarche contrainte et 
dévote , entra dans le cabinet ; c'étoit un secré- 
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taire d'État , nomme Desnoyers ; il s'avança en 
saluant : 

— Puis-je parler à Sa Majesté des affaires de 
Portugal? dit-il. 

— D'Espagne par conséquent , dit Louis ; le 
Portugal est une province d'Espagne. 

— De Portugal , insista Desnoyers. Voici le 
manifeste que nous recevons à l'instant, et 
il lut : 

— Don Juan , par la grâce de Dieu, roi de Por- 
tugal, des Algarves, royaumes deçà l'Afrique, 
seigneur de la Guinée, conqueste, navigation 
et commerce de l'Estiopie , Arabie , Perse et 
des Indes.... 

— Qu'est-ce que tout cela? dit le Roi ; qui 
parle donc ainsi? ; 

— Le duc de Bragance, roi de Portugal, cou- 
ronné il y a déjà une... il y a quelque temps, 
Sire, par un homme appelé Pinto. A peine re- 
monté sur le trône, il tend la main à la Cata- 
logne révoltée. 

.— La Catalogne se révolte aussi ? Le roi Phi- 
lippe IV n'a donc plus pour premier ministre 
le comte-duc? 

— Au contraire, Sire, c'est parce qu'il l'a 
encore. Voici la déclaration des États-Géné- 
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rdun catalans à S. M. Catholique /cou tenant 
que tout le pays prend les ai'mes contre ses 
troupes sacrilèges et excommuniées. Le roi de 

Portugal 

— • Dites le duc de Bragance , reprît Louis ; 
je ne reconnoîs pas un révolté. 

— Le duc de Bragance donc, Sire , dît froi- 
dement le conseiller d'Élat , envoie à la î»rinci- 
PAUTÉ de Catalogne son neveu , D. Ignace de 
Mascarenas, pour s'emparer de la protection de 
ce pays ( et de sa souveraineté peut-être ) , qu'il 
voudroit ajoutera celle qu'il vient de recon- 
quérir» Or , les troupes de Votre Majesté sont 
devant Perpignan. 

— Eh bien ! qu'importe? dit Louîs. 

— Les Catalans ont le cœur plus français que 
portugais , Sire , et il est encore temps d'enle- 
ver cette tutelle au roi de... au duc de Portugal. 

- — Moi soutenir des rebelles! vous osess !•.. 

— C'^toit le projet de Son Émînence ,^ur- 
suivit le conseiller d'État ; TEspagôeetla France 
sont en pleine guerre d'ailleurs, et M* d'Oliva- 
rès n'a pas hésite ii tendre la main de Sa Majesté 
Catholique à nos huguenots. 

. — C'est bon , j'y pendrai , dit le Rdi ; lais- 
se2-moi. 
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— Sire, les Étâts-Géiiëraux de Catalogne 
sont pressés, les troupes d'Aragoti marchent 
contre eux... 

— Nous verrons.... Je me déciderai dans un 
quarl-d'heure , répondit Louis XIII. 

Le petit secrétaire d'État sortit avec un air 
méconteut et découragé. A sa place, Chavîgny 
se présenta j tenant un portefeuille aux armes 
britanniques. 

— Sire j dit-il , je deïnande à Votre Majesté 
des ordres pour les' affaires d'Angleterre. Les 
parlementaires , sous le commandement du 
eômte d'Essex, viennent de faire lever le siège 
de Glocester; le prince Rupert a livré à New- 
bury une bataille désastreuse et peu profitable 
à S. M. britannique. Le parlement se prolonge, 
et il a pour lui les grandes villes 5 les ports et 
toute la population presbytérienne. Le roi 
Charles I"* demande dessecouiis que la reine ne 
trouve plus en Hollande» 

— Il faut envoyer des troupes à mon frère 
d'Angleterre , dit Louis. Mais il vowlut voir les 
papiers précédens , et , en parcourant les notes 
dû Cardinal, H trouva que^ sur une pTemtère 
demande du roi d'Angte!?erre , il avoit écrit de 
sa main : 
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« Faut réfléchir long-temps et attendre : — 
les communes sont fortes; — le roi Charles 
compte sur les Écossais , ils le vendront. 

» Faut prendre garde. 11 y a là un homme de 
guerre qui est venu voir Vîncennes , et a dit 
qu'on ne devoit jamais frapper les princes qtià 
la tète. Remarquable, ajoutoit le Cardinal. Puis 
il avoit rayé ce mot, y substituant redoutable.» 

Et plus bas : 

« Cet homme domine Fairfax ; — il fait l'ins- 
piré ; ce sera un grand homme : — secours re- 
fusé ; — argent perdu. »► 

Le Roi dit alors : Non , non , ne précipitez 
rien, j'attendrai. 

— Mais, Sire, dit Chavigny, les événemens 
sont rapides; si le courrier retarde d'une heure, 
la perte du Roi peut s'avancer d'un an. 

— En sont-ils là? demanda Louis. 

— Dans le camp des Indépendans, on prêche 
la république la Bible à la main ; dans celui des 
Royalistes, on se dispute le pas, et l'on rit. 

— Mais un moment de bonheur peut tout 
sauver ! 

— Les Stuarts ne sont pas heureux,. Sire, 
reprit Chavigny respectueusement , mais sur uu 
ion qui laissoit beaucoup à penser. 
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— Laissez-moi 9 dit le Roi d'un ton d'humeur. 
Le secrétaire d'Etat sortît lentement. 

Ce fut alors que Louis XIII se vit tout entier, 
et s'effraya du néant qu'il trouvoit en lui-même. 
Il promena d'abord sa vue sur l'amas de papiers 
qui l'entôuroit, passant de l'un à l'autre, trou- 
vant partout des dangers et ne les trouvant ja- 
mais plus grands que dans les ressources mêmes 
qu'il inventoit. Il se leva, et changeant de place, 
se courba ou plutôt se jeta sur une carte géogra- 
phique de l'Europe ; il y trouva toutes ses ter- 
reurs ensemble, au nord, au midi, au centre 
de son royaume; les révolutions lui apparois- 
soient comme des Euménides; sous chaque 
contrée, il crut voir fumer un volcan; il lui 
sembloit entendre les cris de détresise des rois 
qui l'appeloient et les cris de fureur des peu- 
ples; il crut sentir la terre de France craquer et 
se fendre sous ses pieds ; sa vue foible et fati- 
guée se troubla, sa tête malade fut saisie d'un 
vertige qui refoula le sang vers son cœiir. 

— Richelieu ! cria-t-il d'une voix étouffée 
en agitant une sonnette ; qu'on rappelle le Car- 
dinal ! 

Et il tomba évanoui dans un fauteuil. 
Lorsque le Roi rouvrit les yeux , ranimé par 
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les odeurs fortes et les sels qu'oa hii avoit mis 
sur les lèvres et les tempes, il vit un instant des 
pages qui se retirèrent sitôt qu'il eut en tr 'ouvert 
ses paupières, et se retrouva seul avec le Cardi"* 
nal. L'impassible ministre avoit fait poser sa 
chaise longue contre le fauteuil du Roi , comme 
le siège d un médecin près du lit de son malade, 
et fixoit ses yeux étincelans et scrutateurs sur le 
visage pâle de Louis. Sitôt qu'il put l'entendre , 
il reprit d'une voix sombre son terrible dialogue : 

— Vou}5 m'avez rappelé, dit-il; que me vou- 
lez-vous? 

Louis, renversé sur l'oreiller, entr'ouvrit les 
yeux et le regarda , puis se hâta de les refermer. 
Cette tête décharnée armée de deux yeux fiam- 
boy ans, et terminée par une barbe aiguë et 
blanchâtre, cette calotte et ces vètemens de 
la couleur du sang et des flammes , tout lui re- 
présentoit un esprit infernal. 

-^ Régnôz , dit**il d'une voix foible. 

— Mais...... me livrez-vous Cinq-Mars et de 

Thon ? poursuivit l'implacable ministre en s'ap- 
prochant pour lire dans les yeux éteints du prince, 
comme un avide héritier poursuit jusque dans 
la tombe les dernières lueurs de la volonté 
d'un mourant. 
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— ^Régnez, répéta le Roi en détournant la tète. 

— Sîgnez donc , reprit Richelieu ; ce papier 
porte : « Ceci est ma volonté de les. prendre 
morts ou vifs. » 

Louis, toujours la tête renversée sur la dos^ 
sier du fauteuil, laissa tomber sa main sur le 
papier fatal , et signa» 

— Laiisse^Hnoi, par pitié, je meurs, dit-il. 

— Ce n*est pas tout encore , continua cehii 
qu'on appelle le grand politique ; je ne suis pas 
sûr de vous; il me faut dorénavant des garanties 
et des gages. Signez encore ceci, et je vous 
quitte. 

— * a Quand le Roi ira voir le Cardinal , les 
gardes de celui-<;i ne quitteront pas les armes, 
et quand le Cardinal ira chez le Roi , ses gardes 
partageront le poste avec ceux de Sa Majesté. » 

De plus : 

— ** Sa Majesté s'engage à remettre les deux 
princes ses fils en otage entre les mains du Car<* 
dinal , comme garantie de la bonne foi de son 

attachement. » 

«. 

— Mes enfans l s'écria Louis, relevant sa tête, 
vous osez! * -. 

* Manuscrits de Pointis, 1642 9 n» i85. 
'^* Uêm. d'Ann* d'Autriche , i«4a. 
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— Aimez-YOus mieux que je me retire ? dit 
Richelieu. 

Le Roi signa. 

— Est-ce donc fini? dit-il avec un profond 
gémissement. 

Ce n'étoit pas fini; une autre douleur lui 
étoit réservée. La porte s'ouvrit brusquement , 
et Ton vit entrer Cinq-Mars. Ce fut cette fois le 
Cardinal qui trembla. 

— Que voulez-vous, Monsieur? dît-il en sai- 
sissant la sonnette pour appeler. 

• Le grand-écuyer étoit d'une pâleur égale à 
celle du Roi ; et , sans djaigner répondre à Riche- 
lieu, il s'avança d'un air calme vers Louis XIIL 
Celui-ci le regarda comme regarde un homme 
qui vient de recevoir sa sentence de mort. 

• — Vous devez trouver , Sire, quelque diffi- 
culté à me faire arrêter, car j'ai vingt mille 
hommes à moi., dit Henri d'Effiat avec la voix la 
plus douce. 

— Hélas! Cinq-Mars, dît Louis douloureuse- 
ment , est-ce toi qui as fait de telles choses? 

— Oui , Sire, et c'est moi aussi qui vous ap- 
porte mon épée , car vous venez sans doute de 
me livrer, dit-il en la détachant, et la posant aux 
pieds du Roi qui baissa les yeux sans répondre. 
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€mq*Maps sourit avec tristesse et sans^ amer- 
tume, parce qu'il n appartenoit déjà plus à la 
terre. Ëùsuite^ regardailt RicBelieu avec mé- 
pris:. . , , 

— Je me reads^ parce que je veux mourir , 
dit-^il» mais, je tie suis pas vaincu. 

Le Cardinal serra les poings par fureur; mais 
il se contraignit. 

— Et quels sont vos complices? dît-il. 
Cinq-Mars -regarda Louis XIII fixement , et 

en tr 'ouvrit les lèvres pour parler... 

Le Roi baissa la lête et souffrit «n cet instant 
tin supplice inconnu à lous les hommes. 

— Je n'en ai point , dit enfin Cinq-Mars ^ 
ayant pitié du prince ; et il sortit de l'apparbe- 
ment 

Il s'arrêta dès la première galerie où tous les 
gentilshommes et Fabert se levèrent en le voyant. 
11 marcha droit à celui-ci, et lui dit : 

— Monsieur, donnez ordre à ces gentils- 
hommes de m'arrèter. 

Tous se, regardèrent sans oser l'approcher. 

— Oui, Monsieur, je suis votre prisonnier.... 
oui , Messieurs , je suis sans épée , et je vous le 
répète , prisonnier du Roi. 

— Je ne sais ce que je vois, dit le général , 
T. 11. ig 
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-Tt? I)^ux}5dîir«Cm({-Mar3> ce ne peut-être que' 
de Thou ; hélas ! à ce dévouemefit je le devine?; 
, -h-:»Eh;! j^ijavoierje pas ^ausfii deviné? s'écria 
celui-ci en se in.0cilrà»t.€tse jetant d^ins ses bras. 
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Parmi; tes vleiix châteaux dont là France se 
défKruîUe à regT:'ét ' chaque' année , comme' des 
flétfroîîïs de sa couronne, il y en avoit un d'un 
a^p^ctjyoinbre^et sauvage sur la rive gauche de 
l8^Saê?èfè'l''II*sembîoitune seiitineire formidable 
^^ceè à Tifne des portes de Lyon et tenoît son 
nom' de rënbhne rocher de Pîèrre-Encise , qui 
5f*^éfèVè à pic comme ubè sorte' de pyramide na- 
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tureile, et dont la cime recourbée sur la route 
et penchée jusques sur le fleuve ^ se réunissoit 
jadis, dit-on, à d'autres roches que Ton voit sur la 
rive opposée , formant comme l'arche naturelle 
d'un pont; mais le temps, les eaux et la main des 
hommes, n'ont laissé debout que' le vieux amas 
de granits qui servoitde piédestal à la forteresse, 
détruite aujourd'hui. Les archevêques de Lyon 
l'avoient élevée autrefois, comme seigneurs tem- 
porels de la ville, et y faisôient leur résidence ; 
depuis , elle devint une place de guerre, et sous 
Louis XIII une prison d'Etat. Une seule tour 
colossale, où le jour ne pouvoit pénétrer que 
par trois longues meurtrières, dominoit l'édifice, 
et quelques bâtimens irréguliers l'entouroient 
de leurs épaisses murailles dont les lignes et les 
angles suivoient les formes de la roche immense 
et perpendiculaire. 

Ce fut là que le cardinal de Richelieu, avare 
dé sa prpie , voulut bientôt incarcérer et con- 
duire lui-même ses jeunes ennemis. Laissant 
Louis le précéder à Paris , il les enleva de Nar- 
bonne, les traînant à sa suite, pour prjaer son 
dernier triomphe, et venant prendre le Rhône 
presque à son embouchure , comme pour pro- 
longer ce plaisir de la vengeance que les hom* 
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mes ont osé nommer celui des Dieux, étalant, 
aux yeux dés deux rives , le luxe de sa haine , 
il remonta le fleuve avec lenteur sur deux, bar- 
ques à rames dorées et pavoîsées de. ses armoi- 
ries*; couché dans la piremière , et remorquant 
ses deux victimes dans la seconde, au bout 
d'une longue chaîne. 

Souvent le soir, lorsque la chaleur étoit pas- 
sée , les deux nacelles étoient dépouillées de leur 
tente, et Ton voyoit, dans lune, Richelieu pâle 
et décharné assis sur la poupe ; dans celle qui 
suivoit, les deux jeunes prisonniers, debout, le 
front calmé, appuyés lun sur l'autre, et regar- 
dant s'écouler les flots rapides du fleuve. Jadis, 
les soldats de César, qui campèrent sur ces mê- 
mes bords, eussent cru voir l'inflexible batelier 
dçs enfers, conduisant les ombres amies deiCas- 
tor et PoUux ; des chrétiens n'eurent pas même 
l'audace de réfléchir et d'y voir un prêtre me- 
nant ses. deux ennemis au bourreau ; c'étoit le 
premier ministre qui passoit. 

En effet il passa , les laissant en garde à cette 

ville même où les conjurés avoient proposé de 

le faire périr^ Il aimoit à se jouer ainsi en face 

de la destinée , et à planter un trophée où elle 

avoit voulu mettre sa tombe. 



r 
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Au milieu d'une nuit du mois d'août , taudis 
que tout sembloit sommeiller dans Fiuexpugna- 
ble'tour des prisonniers, lâr porte de leur pre- 
mière chambre tourna,, sans bruit, sur ses gonds, 
et sur le'seuii parut un homme, vêtu d'une robe 
brune ceinte dhme corde^ ses pîeds chaussés 
de sandales et un paquet de grosses clefs dans la 
main; c'étoit Joseph. II regarda avec précaution 
sans avancer, et contempla en silence l'appar- 
teiçeot du.grand-^cuyer. D'épais tapis, de lar- 
ges et splendides ^tentures voiloient les murs de 
la prison; un lit de damas rouge étoit préparé, 
mais le captif n'y étoit pas ; assis près d'une 
liante cheminée, dans un grand fauteuil, vêtu 
d'une longue robe; grisé, de la forme de celle des 
prêtries, la! tête 'baissée , les yeux fixés sur une 
-petite croix d'or , à la liiéur tremblottante d'unfe 
lampe, il étoît absorbé par une méditation si pro- 
^otndev q«i'e le capucin eut le loisir d'approcher 
jusqu'à lui j et de jse placer debout face è face 
du prisonnier, avant qu'il s'en apéreût« Enfip 
il .leva t6ut;à coup la tête, et s'écria : . 
.:. — i Que viens-rtu foire ici? misérable ! 

— :JQi|])J9 homme, vous êtes «mporté^ ré- 
pOP^ît d qïjtîe ifQÎ?; toès-rbasseJ le mystérieui vi- 
siteur; deux mois d9.firison;afcDiroi€»t pu i. vous 
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«aimer. Je viens poïrr;voiïs dire'dlmpôrt-àhfës 
choses : écautez-moi j j'ai' bèMcô^J) pëB9é'*à 
vous , et Je ne vous hais pas tant que vous cfôy&i. 
Les momenS^^ont précieux, fé^tous diraî~tout 
en peu de mots. DaiiS idêfui hei!ire&, on Vrfvfenir- 
VOUS interroger, vous )ugèi*'et-t6uà'iBiéîlti*é''^"*^ 
mort «avec votre ami; cèlàhd^jpéul: manquer, 
iparce qu'il fiut que tout s^ termine le m$m^ 

•jour. .:'■;•'■ 'i ' - : '.:.*•;•.•.• 'l'Vi: ; 

'— ^ Je lé saiis^'^dît Gîiii^-Miai^, et j y compte. 

^- Eh bien ! je puis encore vous tirer d-arfàîre , 
car *) aï beaucoup i^flëchi, oommie j^é 'vcfus Tèi 
dit, et je viens vous ' propos'er des choses qdi 
vous seront agri^ables. Le Cardinal n'a pas' six 
mois*à vivre^ ne faisons pas les mystérieux' entre 
nous, il faut être francs : vous voyez oiàje Vbtis 
ai amené pour lui, et vous pbûtez juger par-fJà 
du poin^ où je^fe condufrai'p(itfr vous^ si vous 
vouïefc'; nous pouvonis ïui ï*etrah'(?her cfes six 
mois qui lui restent. Le Roi vôJùs aime et vous 
ra^pellerii' près- ^e lui avec tt»ânypôM, quatid^l 
-vous sa^iîrà vîvaftt; VotiS'êtés jeûnéV' voussè're'z 
long-temps heureux et puîssâflt; vbiïs itieprôté- 
^erez,' Voiis me féreie cardînàK';'- • • • • ' 

L^étbnliément rendit muet le jeune prrsôn- 
'nîer'qiii ne pouvait coriiprëhdrè'ùn tel langage'. 
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et sembloit iavQir de la peiae à y ^descendre de 
Ja Jbauteur de ses méditations. Tout ce qu'il put 
4i^e fut : 

: : —7 Votre bietffaiteui* , Richelieu? 
.,:.:Xie capucin sourit et poursuivit tout bas, en 
se V rapprochant' de lui : 

-7- Il;n y a pqipt de bienfaits en politique; 
iJi y a des iiitérêts, eft voilà tout. Un homme 
employé par un ministre , ne doit pas être plus 
x^ecçnnoissant qu'un cheral monté par un écuyer 
Be Test d'être préféré aux autres. Mon allure lui 
a' convenu, ['en suis bien aise;. A présent, il me 
convient de le jeter à terre. 

,Oui, cet homme n'aime que lui-même, iï 
m'a trompé, Je le vois bien, en reculant tou- 
jours mon élévation ; nfais encore une fois j'ai 
des moyens sûrs de vous faire évader sans bruit ; 
je peux* tout ici. Je ferai mettre à la place des 
hommes s?or lesquels il compte 9 d autres hom- 
mes qu'il destinoit à la mort*, et qui sont ici 
^prè^danslatourdu nord, la tour des Oubliettes, 
qui s'avance au-dessus de l'eau. Ses créatures 
iront remplacer ces gens-là. J'envoie un méde- 
cin^ un empirique qui m'appartient, au g]Q:rieux 
Cardinal que les plus savans de Paris ont aban- 
donné; si vous you5 entendez avec moî^,. il 
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lui portera un remède universel et étemel. 

— Retire-toi, dit Cinq-Mars, retire-toi, re- 
ligieux infernal ! aucun homme n'est semblable 
à toi, tu n'es pas un homme! tu marches dun 
pas furtif et silencieux dans les ténèbres, tu tra- 
verses les murailles pour présider à des crimes 
secrets, tu te places entre les cœurs des amans*^ 
pour les séparer éternellement. Qui es-tu? tu 
ressembles à l'âme tourmentée d'un damné. 

— Romanesque enfant ! dit Joseph, vous au- 
riez eu de grandes qualités sans vos idées faus- 
ses ; il n y a peut-être ni damnation , ni âme. Si 
celles des morts revenoient se plaindre , j'en au- 
rois mille autour de moi , et je n'en ai jamais vu , 
même (Kn songe. 

— Monstre ! dit Cinq-Mars à demi-voix. 

— Voilà encore des mots ! reprit Joseph , il 
n y a point de monstre , ni d'homme vertueux. 
Vous et de Thou , qui vous piquez de ce que 
vous nommez vertu , vous avez manqué de cau- 
ser la mort de cent mille hommes peut-être , en 
masse et au grand jour, pour rien, tandis que, 
Richelieu et moi , nous en avons fait périr beau- 

. coup moins en détail et la nuit , pour fonder un 
grand pouvoir. Quand on veut rester pur, il ne 
Xaut point se mêler d'agir sur les hommes; ou 
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plutôt ce qu'il y a de^plus ratôonnâble 'est de 
voir ce qui est et de se dire comme moi : lï est 
possible que l'âme n'existe pâs , nous eomiiàes les 
fils du hasard; mais, relativement aux autres 
hommes, nous avons des passions qu'il faut s^- 
tisfaire. . . 

. — '- Je respire ! s écria Cinq-Mars , il ne croit 
pas eb Dieu ! • 
Joseph poursuivit: 

— Or, Richelieu, vous et moi sommes nés 
ambitieux, il falloit donc tout sacrifier à cette 
idée^ 

• — Malheureux! ne me confondez pas avec 
vous! • 

— C'est la vérité pure cependant, reprit le 
capucin , et seulement vous voyez à présent que 
notre système valoît niieux que le vôtre. 

— Misérable! ôetoit par amour... 
—►Non! non! non! non!... Ce n'est poiûl 

cela.' Voici enco^re dëSmots, vous l'avez cm 
.peut-être vous-même, mais c'étoit pour vous; 
je vous ai entendu parler à cette jeune fille, 
vous né peitsfezqtr'À vous^méniestous les deux ; 
vous ne vous aiiÀÏes ni l^uii n{ • l'autre ; - elle ne 
ftongeoit qu'à sdfi fang et ^ vous à Votre ambi- 
tion ; c-estpoui? s'entendre dire qu'on fest par- 
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fait et se voii; adore^r (|u on teut ,êU?e aiînaé , c'est 
encore et touj.4^:x:s làiJe saiqt égQisme, man 
ftieul 

— Cruel serpent! dit Giaq-T^foïs-^.netoit-rce 
ps^s asis^2S de p0.u;s &iîre:iapurir? Pbùn|uoi viens- 
tu jeter tes venins sujr la vie que tanxîus ôtes? 
Quel démoa t'a enseigné ton honible- analyse 
deseœurs? ♦ 

— La haine de tout ce qui m'est supérieur, 
dit Joseph avec un. rire bas et faux:, et le désir 
de ibuler $iux pieda tous ceux que je.haii^, 

.m'ont rendu ambitieux ^et ingénieux à: trouver 
le côté foible. de vos rèvêa. Il y a un vér qui 
rampe au cœur de tous- oes beauxi fruits. 

— Grand Dieu ! ]'entead&*tu?» s'écria Cinq- 
Mars se levantet étendant ses btiais versle ciel. 

La solitude de sa prison , les pieuses côaver- 
5àtiona de ^on.amî , «et surtout laprésence de la 
;mort, quijvien?t comme -la Jumière d'un astre in- 
connu donner d'autres couleurs à tcrusle&objets 
iaccoutun^ési ide nos regards , les méditations de 
rétjer^îWs, étr(lèdii?ôn6^iWu^) de grands efforts 
pour, changer ses regrets déichiraas en espérant 
ces immortelles et pour diriger vers Dieu toutp 
iCettB'force d'aimepqui l'aiiloit égaré surlà terre ; 
tout avoit fait en lui-même une étrange irévolu*- 
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tion ; et, semblable à ces épis que mûrit subi- 
tement un seul coup du soleil, son ânie avoit 
acquis de plus vives lumières, exaltée parlan- 
fluence mystérieuse de la mort. 

-r- Grand Diei^ \ répéta-t-il, si celui-ci et son 
maître sont des hommes, suis-je un homme 
aussi? Contemple, contemple deux ambitions 
réunies, lune égoïste et sanglante, l'autre dé- 
vouée et sans taches; la leur, souiQée parla haine, 
la nôtre inspirée par Tamour. Regarde , Sei- 
gneur, regarde, juge et pardonne. Pardonne, 
car nous fûmes bien criminels de marcher un 
seul jour dans la même voie à laquelle! on ne 
donne qu un nom sur la terre , quel que soit le 
but où elle conduise. 

Joseph l'interrompit durement en frappant 
du pied : 

— Quand vous aurez fini votre prière , "dit- 
il , vous m'apprendrez si vous voulez m'aidér , et 
je vous sauverai à l'instant. 
, — Jamais , scélérat impur , jamais , dit Henri 
d'Effiat, je ne m'associerai à toi et à un assassi- 
nat. Je l'ai refusé quand j'étois puissant, et sur 
toi-même- 

— ' Vous avez eu tort , vous seriez maître à 
présent. 
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-r- Eh ! quel bonheur auroJs-je de mon pou- 
voir, partagé qu'il seroit avec une femme qui 
ne me comprit pas /m'aima foiblement et me 
préféra une couronne? Après son abandon , ye 
n*ai pas voulu devoir rautorité à la victoire; 
juge si je la recevrai du crime ? 

— Inconcevable folie ! dit le caputin en riant. 

— Tout avec elle , rien sans elle , c'étoit là 
toute mon âme. 

— C'est par entêtement et par vanité que 
vous persistes^ ; c'est impossible ! reprit Joseph ; 
ce n'est pas dans la nature ! 

— Toi qui veux nier le dévouement , reprit 
Cinq-Mars, comprends-tu du moins celui de 
mon ami? 

. — Il n'existe pas davantage ; il a voulu vous 
suivre, parce que.... 

Ici le capucin , un peu embarrassé , chercha un 
instant. 

— Parce que parce que il vous a 

formé , vous êtes son œuvre... il tient à vous par 

amour-propre d'auteur Il étoit habitué à vouf 

sennoner , et il sent qu'il ne trouveroit plus d'é- 
lève si docile à l'écouter et à l'applatidir;... La 
coutufae constante lui a persuadé que sa vie te- 
noit à la vôtre..... c'est quelque chose comme 
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cela. * . . il v.(M$ accompagnepar TÔutine. .... B'ail- 
leurs ce xt'éssl.pas fini....* nous yerronâ la; suite - 
etrliialerrogatdiré ; il nier«sûi'einentK|itil Mt su- 
la cQQJuratiQaw ; • : 

: - — ilïïe le niera pas! â'écria impétoeusemént 
Cin^-Mars. > ; ../. 

;:— : Il la: $aTOit'<i<)n'c , ¥ôu* l-ajroues^ dil Jo- 
seph* tfîomphiElnt; vous n'en 'aviez pas' eïicore 
dit si long. . • . : i ' 

■ :Tr- Q Ciel î . qu ai-je >fait ! ao^pira Ciri^Mars 
Cil' se cachiaat la'tête. 

— Calmez-vous , il estsauii^é^ mal^rocetaveu^ 
si vous aeoep te» ïi»^ offre; • / - j:;. ; i 

' D'Effiat fut .quelque' temps- sans r^ponkfre. . . . 
Le capucin poursuivit : 

«:— Sauvez: votre ami. ;.'i lu» làvietvr' dû Roi 
vous attend, et peut-être ram€>itr*égarér un>mi> 

in€^nt«.K- .;:;,.'»•.•.: : ' i ••; •' 

— Homme , ou qui que tu sois , si tu as-qoie'l»' 
q;ue .cho$e en toi de .semblabl.e à un cœiit, rë- 
pQî^dilJ^ priftonniep, §auVîÇ-le ; c'est le plus = 
pur d0S'.^tïteS:ç)péés.JM[ais fpis-le' emporter loi» 
d'i^i |))éndaat- son isommeil , car s'il S'év^ilie , 
tju jne. I^ ip0«ti^8 pas. . 

..yf-n^tqnQi lae ;S(eroit--il i^n? dit. en riaat le 
Q^fi^^m ; ^/{«<it;v<w^ fefc votre faveur qu'il/mê faut. 
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' Llmpéttreux Cinq-Mars se leva , d isaisîssaat 
le bras- de Joseph qu'il r^gardôît d'un air ter- 
rible': 

'-^^Je Ts^àissois en te priant pour lui ; Viens , ' 
sd<^érat, dit^l, en soulevant une tapisserie qûî 
séparoit lappartemeût de son àmî du sien ; i 
riénB ^ :ét dcmte du dévouement et deîimmor- 
talitédjes^âmès... Cômpare> l'inquiétude de ton 
triomphe au calme de notre défaîte, lèiba:s- 
sesse de toa règne à la grandeur idé notice cap- 
tivité j et ta vedîle sanglante au sommeil dû* 
juste. 

•Une lampe solitaire éclairoit de Thou. Ce 
jeun« homme étoît à genoux énciore devant un ' 
prie*dieu surmonté d'im vaste ci*ùcîfix d'ébène ; 
il sembloît s'être endormi en priant'; sa tête pen- 
chée en arrière étoit élevée encore vers la croix*; 
ses lèVï*es pâles* souri oient d'un sourire calme et 
divin', et son ciorps affaissé réposoît surïes'tiâpîs 
et le coussin du siège. '^' 

• -^ Jésus! comme ildort, dit le capucin stu- 
piéfâit, mêlant par oubli à ses affreux proposée 
nom céleste qu'il pronônçoit habituellement 
:chaquè jour. Puis tout à coup il' se retira brus^' 
(jueineht èti portant la main à ses yeux , conime 
cblôut par une vision' dii cîèl. ' ' ■ 
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— Brou... brr... berr... dit-il en secouant la 
tête et se passant la main sur le visage... Tout 
cela est un enfantillage... cela me gagneroit si 
j'y pensois... Ces idées-là peuvent être bonnes 
comme 1 opium pour calmer... Mais il ne s'agit 
pas de cela ; dites oui ou non. 

— Non... , dit Cinq-Mars, le jetant à la porte 
par 1 épaule , je ne veux point de la vie , et ne 
me repens pas d'avoir perdu une seconde fois 

. de Thou , car il n'en auroit pas voulu au prix d'un 
assassinat; et quand il s'est livré à Narbonne, 
ce n'étoit pas pour reculer à Lyon. 

— Réveillez-le donc, car voici les juges, dit 
d'une voix aigre et riante le capucin furieux. 

En effet , huit juges vêtus de noir et portant 
de longues barbes vinrent , à la lueur des flam- 
beaux, se ranger en silence à droite et à gaucbe 
de la chambre ; Laubardemont étoit à leur tête. 
Joseph les salua , les fit placer avec des polites- 
ses révérencieuses , et leur parla souvent à l'o- 
reille ; il sembloit faire les honneurs d'une fête. 
Il regardoit Laubardemont d'un air ironique et 
féroce, et lui dit de s'approcher de l'accusé et 
de procéder à l'interrogatoire. On annonça que 
M. le chancelier du parlement avoit ordre de ne 
point paroitre , de peur d'être influencé par le 
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sourenir de son antéi^iine amitië potir le priséii^ 
nien Le vrai motif de 60n s^seoceftit la honte 
d'être envoyé par le Gardînal potH* juger son 

• • • 

bienfaiteur. Cinq-Mârs^ravoit Iaitq6i)serf er dans 
sa charge lors du procès du dittj de la Vartertè <jtiî 
l'ébranla dans la favèui^du Roi.- Mlali^ Riche^îen 
voulut positivement <}uè lechancelîërvîntàliyôù 
pour cette affaire* On trouvé encore dkns seslet- 
très au Roi les citations qu'il mit à Pappdr, di- 
sant que M. de Marillac fut à Nantes au' procès 
de Chalais; M. de Ghateauileuf à Toulouse ; pour 
M. de Montmorency; et Mi deBèUîèvreà Pàtis", 
pour le procès de M. de Biron. Ce magistrat 
vint y mais ne pavut pas^ oomme^ on \é srgni- 

Il fut convenu que le fauteuil servîr6î( aé 
sellette, et Ionise i tut pour éét)iil:^r la' ^réponse 
du prisoiBûieuiiDi! «il ^r. . ■ • - -"^^w " - ' - * - '" 
I) parla dWe voix ckmcr'^x^almét" 
— * Dites à M.' le ehttnéelîëtî;>'^t>e-'j^à«rôîs le 
droit d'ea appeler au piaHeMefiK^dë'Pkris , et âè 
récuser mes juges, parce qu'il y- à parfiiii^ëâi 
deux de mes ennemis; et à leur'lfêWf uH'de mes 
amis^ M;i jSéguier lui-même, qué^j'^ÎÈSiiéervé 
ëaçs sa charge. » • - 

1 Mais je YOtts épargnerai bien Vfes'^peine^V 
T. II. ao 
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Messieurs 9 ea me reconnoissant coupable de 
toute la coojuratioa par moi seul conçue et or* 
dopnée. Ma volonté est de mourir. Je n'ai donc 
rien à i^ jouter pour moi ; mais, si tous voulez être 
justes , vous laissfsrez la vie à celui que le Roi 
ffxèïaç a nommé le plus honnête homme de 
France^ et qui ne meurt que pour moi. 

^-T-. Qu'on l'introduise „ dit Laubardemont 

I)eux. gardes entrèr^ntitchez de Thou, etTa-» 
menèrent. . . 

Il entxa et. salua gravement avec un sourire 
angéUque sijr Içs ièyr es , et embrassant Cinq- 
Mars ; » V . 

— Voici donc enfin le jour, de notre gloire, 
dit-il ; nous allons gagner le ciel et le bonheur 
éternelp i 

— Nous apprenons^ Monsieur, dit Laubarde- 
mont, nous apprenons par la bouche même de 
M. de Cinc^M^^ que vous avez sula conjuration. 

De Tbou jçépondit à l'instant , et sans aucun 
trpfible ., tqu jours av«c un demi-sourire , et les 
yfsux, bs^s/sé^, : . ; 
, . — Mfifsi^jiFS, 

J'§j p^ssé.ma vie à étudier les lois humaines » 
et je sais que le témoignage d'un accusé ne 
pçut condamner l'autre. Je pourrois répéter 



LES PRIâONMiEfiS. 307 

aassi ce que j^ai déjà dit : cpie Ton ne iD'auroit 
pas cru si j avois dénoncé sàiis preuve le frère 
du Roi. Vous voyez dont que liia vie et ma mort 
sont entre mes mains. Pourtant, lorsque j'ai 
bien envisagé 1 une et Taulre, j'ai connu claire^ 
ment , que de quelque vie que je puisse jamais 
jouir , elle'tie pourroit être que malheureuse 
après la perte de M. de Cinq-Mars } j'avoue 
d<cmc et confesse que j ai su sa conspiration , 
j'ai fait mon possible pour l'en détourner. Il m'a 
cru son ami unique et fidèle , et je ne l'ai pas 
voulu trahir ; c'est pourquoi je me condamne, 
par les lois qu'a rapportées mon père lui-même, 
qui me pardonne , j'espère. 

A ces mots les deux amis se jetèrent dans 
les bras l'un de l'autre. 

Cinq-Mars s'écrioit : 

— Ami! ami ! que je regrette ta mort que j'ai 
causée ! Je t'ai trahi deux fois ; mais tu sauras 
commenta 

Mais de Thou l'embrassant et le consolant , 
répondoit en levant les yeux en haut : 

— Ah ! que nous sommes heureux de finir 
de la sorte ! qu'avons-nous fait qui nous mérité 
la grâce du martyre et le bonheur de mouriir 
ensemble ? 



^ 
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Les juges n'étoient pas préparés à cette dou*- 
çeur , et se regardoient 9vec surprise, 

— Ah ! sii i Qp nie dQnnoit seulement une 
pert\]i$ane , dit iiae voix enrouée ; c etoit le 
yjeux Gran4champ qui s etoU glî^ dans la 
chambre, et dont les yeu^i étoient rouges de 
tireur , je déferais Men Monseigneur de tous 
ces hommes noirs ^ di$oit41. 

Deux hallebardiers vinrent se mettre près 
de lui en silefioei U se iut^ et ppur se coniso^ 
1er se>|aiit à une fenêtire du coté de la rivière , 
où le sqI^U i^^ se moatroit pas eneone^ et il 
sçmbla p^ plu3 faiir^ attention à oe qui se passcit 
dans la chambre. 

Cependant, I^aubarden^qii^t, çr^igpanl que les 
juges ne vinssent à s'attendH^t dit à voi^ haute: 
Actuellement, d'après lord^ de M. le C^dinai, 
pn va mettre ce^ deqx Mei^ienns à la gêne^ c'est- 
^^dire à la quç^tion ordinfâ^^ et ei^traordînaire. 

Cinq-Mars rentra dans son caractère par in** 
digp£|ti:QP, el, crgiff^t les ï^s^y ût, verii Lâubar- 
demont et Joseph, d^U^ p^s qui les épouvantè- 
rent Le premie]:poiita involontairement la main 
à son front 

— Qoxax^fvs T^ pons ici à Loudun? seoria le 
prisonnier. 
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Mais de Thou s'àpprochant lui prit la main 
et la serra; il se tut et reprit d'un tou calitie 
eu regardant tes juges : 

— Messieurs, ce n'est point à des âmes 
comtae le^ nôtres vque Ton peut arracher des 
secrets par les souffrances du corps. Nous som- 
mes devenus prisonniers par totre volonté et 
à rheure marquée par nous-mêmes; nous vous 
avons dit seulement ce quil vous falloit poui* 
nous faire mourii*, vous ne saurez rien de plus, 
nous avons ce que nous voulions. 

— Que faites-vous, ami? intei*l'ompit de Thou. . . 
Il se trompe, Messieurs, nous ne i^eftisous point 
le martyre que Dieu nous offre, nous le dètnan- 
dons. 

-^Mais, disoit Cînq-Mâi*s, qu'avez-vous be- 
soin de ces tortures infâmes pour conquérir le 
ciel? vous , martyr déjà, martyr volontaire dé 

r 

Taniitié ! Messieurs, m(^î seul je puis avoir d'im- 
portans secrets, c'est le chef d'une conjuration 
qui la connoît ; Inettez-moi seiil à la question , 
si nous devons être ici traités comme les plus 
vils malfaiteurs. 

-^ Par charité , Messieurs , reprenoît de Thou , 
ne me pHvez pas des mêmes douleurs que lui; je 
ne l'ai pas suivi si loin pour l'abandonner à cette 
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heure précieuse 9 etue pas faire tous mes efforts 
pour raccompagner jusque dani^ le ciel. 

Pendant ce débat, il s'en étoit engagé un 
autre entre Iiaqbardemont et Joseph ; celui-ci, 
craignant que la douleur n'arrachât le récit de 
son entretien , n etoit pas d avis de donner la 
question ; l'autre , ne trouvant pas son triom- 
phe complété par la mort , Texigeoit impérieu- 
sement. Les juges entouroient et écoutoient 
ces deux ministres secrets du grand minis-r 
tre ; cependant plusieurs choses leur ayant fait 
soupçonner que le crédit du capucin étoit plus 
puissant que celui du juge y i]s penchoient pour 
lui , et se décidèrent à rhumanité quand il finit 
par ces paroles prononcées à voix basse : 

— Je connois leurs secrets ; nous n'avons pas 
besoin de les savoir^ parce qu'ils sont inutiles, 
et qu'ils vont trop haut. M. le Grand n'a à dé- 
noncer que le Roi , et l'autre la Reine ; c'est 
ce qu'il vaut mieux ignorer. D'ailleurs , ils ne 
parleroient pas; je les connois, ils se tairoient, 
l'un par orgueil, l'autre par piété. Laissons-les, 
la torture les blessera ; ils seront défigurés et ne 
pourront plus marcher; cela gâtera toute la cé- 
rémonie; il faut les conserver pour paroître. 

Cette dernière et haute considération préva- 
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lut; les juges se retirèreat pour aller délibérer 
avec le chancelier. En sortant , Joseph dit à 
Laubardemont : 

— Je vous ai laissé assez de plaisir ici ; main-^ 
tenant vous allez avoir encore celui de délibé- 
rer, et vous irez interroger trois prévenus dans 
la tour du Nord. 

Cetoient les trois juges d'Urbain-Grandien 

Il dit, rit aux éclats, et sortit le dermier, pous- 
sant devant lui le maître des requêtes ébahi. 

A peine le sombre tribunal eut-il défilé , que 
Grandchamp, délivré de ses deux estafiers, se 
précipita vers son maître , et lui saisissant la 
main , lui dit : 

— Au nom du ciel,venez sur la terrasse. Mon- 
seigneur, je vous montrerai quelque chose; au 
nom de votre mère, venez.... 

Mais la porte s'ouvrit au vieux abbé Quillet 
presque dans le même instant : 

— Mes enfans! mes pauvres enfans! crioitle 
vieillard en pleurant; hélas! pourquoi nem'a- 
t-on permis d entrer qu'aujourd'hui ? Cher 
Henri, votre mère, votre frère, votre sœur sont 
ici cachés.... 

— Taisez -vous, M, l'abbé, disoit Grand- 
champ ; venez sur la terrasse. Monseigneur. 
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Mais le vieux prêtre reteaoït son élève en 
Tembrassant ^ 

— Nous espérons, nous espéreiits beaucoup 
la grâce. 

— Je la refuserois, dit Ginq-^Mars. 

— Nous n espérons que les grâces de Dieu , 
reprît de Thou. 

— Taisez • vous, interrompit encore Grand- 
champ , lés juges reviennent. 

En effet, la porte s'ouvrit encore à la sinistre 
procession où Joseph et J^aubardemont man- 
quaient. 

—r Messieurs, sëcria le bo&id)bé s'adressant 
aux commissaires , je suis heureux de vous dire 
que je viens de Paris, que personne ne doute 
de la grâce de tous les conjurés. J'ai vu, chex 
Sa Majesté , Monsieur lui-même et le duc de 
Bouillon rentrés en faveur; j'espère... 

— Silence ! dit un compoiissaire élevant un 
papier qu'il lut : 

« La chambre déléguée * considérant 
. » 1^, Que celui qui touche la personne des 
mîaîstires des princes est regarda par les lois 
ainciennes et constitutions des empereurs , comme 
criminel de lèse-majesté ; 

"* Fa^ pièces du procè« et rapport de M.,de Marca. 
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» â^ Que la troiéième ordonnance du pieux 
roi Lbuis XI porte peine de mort contre qui- 
conque ne révèle jpas une conjuration contre 
rÉtat, 

9 A conclu à la mort dans les vingt^^quatre 
heures. » 

Les deux\ainis s'embrassèrjent^ 

— CruelsJ dit le vieillard fondant en larmes , 
pour trouver des armes' contre eux , il vous a 
fallu Touiller dans l'arsenal des tyrans. Pourquoi 
me laisser entrer dans ce moment...* 

— Comme confesseur, d'après le choix du P. 
Joseph. Remerciez-le, car, depuis deux mois, 
aucun étranger n a eu permission d'entrer ici , 
dit le commissaire en sortant avec les juges si* 
lencieux. 

Dès que la porte fut refermée : 

— Sur la terrasse , au nom du ciel ! s'écria 
encore Grandcbamp ;iet il y entraîna son maître 
et de Thou. Le vieux gouverneur les suivit en 
boitant. 

—r- Que nous veux-tu dans un moment sem- 
blable? dit Cinq -Mars avec une gravité pleine 
d'indulgence. 

— Regardez les chaînes de la ville , dit le 
fidèle domestique. 



y 
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Le sôlejl naissant coloroit le ciel depuis un 
Instant à peine. Il paroissoit à l'horizon une 
ligne éclatante et jaune, sur laquelle les mon- 
tagnes découpoierït durement leurs formes d un 
bleu foncé ; les vagues de la Saône et les chaînes 
de la ville , tendues d un bord à l'autre,, étoient 
encore voilées par une légère vapeur qui s^éle- 
voît aussi de Lyon , et déroboit à l'œil le toit 
des maisons. Les preïniers jets de la lumière 
matinale ne coloroient encore que les points 
les plus élevés du magnifique paysage. Dans la 
Cité, les clochers de l'Hôtel-de-Ville et de Saînt- 
Nîsier ; sur les collines environnantes , les mo- 
nastères des Carmes et de Sainte-Marie , et la 
forteresse entière de Pierre - Encise , étoient 
dorés de tous les feux de l'aurore. On enten- 
doit le bruit des carillons joyeux des églises, 
les matines paisibles de la cloche des couvens 
et des villages. Les murs seuls de la prison 
étoient silencieux. 

— Eh bien ! dit Cinq-Mars , que nous faut- 
il voir? est-ce la beauté des plaines ou la ri- 
chesse des villes? est-ce la paix de ces villages? 
Ah! mes amis, il y a partout là des passions et 
des douleurs comme celles qui nous ont ame- 



nés ici. 
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he vieil abbé et Grandchamp se penchèrent 
sur le parapet de la terrasse pour regarder du 
côté de la rivière. 

— Le brouillard est trop épais , on ne voit' 
rien encore > dit Tabbé. 

— Que notre dernier soleil est lent à paroitre ! 
disoit de Thou. 

— N'apercevez-vous pas en bas, au pied des 
rochers, sur Tautre rive, une petite maison 
blanche , entre la porte d'Halincourt et le bou^ 
levard Saint-Jean? dit l'abbé. 

— Je ne vois rien , répondit Cinq-Mars, qu'un 
amas de murailles grisâtres. 

— Ce maudit brouillard est épais , reprenoit 
Grandchamp toujours penché en avant comme 
un marin qui s'appuie sur la dernière planche 
d'une jetée pour apercevoir une voile à l'horison. 

— Chut ! dît l'abbé , on parle près de nous. 
En effet, un murmure confus, sourd et 

inexplicable, se faisoit entendre dans une pe- 
tite tourelle adossée à la plate-forme de la ter- 
rasse. Comme elle n'étoît guère plus grande 
qu'un colombier, les prisonniers l'avoîent à 
peine remarquée jusque-là. 

— Vient-on déjà nous ch^ercher? dit Cinq- 
Mars. 
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— fiah ! bah ! répondit Graiidchàinp , ne tous 
occupez pas de cela ; c'est la tour des Oubliet- 

•^'tes. Il y a deux mois que je rôde autour du fort, 
et j'ai vu tomber du monde de là dans l'eau, 
au moins une fois par semaine, t^eàsons à notre 

, affaire : je vois une lumière à la fenêtre là 
bas. 

Une invincible curiosité entraîna cependant 
les deux prisonniers à jeter un regard sur la tou- 
relle, malgré l'horreur de leur situation. Ëlles'a- 
vançoit, en effet, en dehors du rôclier à pic 
et au-dessus d'un gouffre rempli d'une eau verte 
et bouillonnante , sorte de source inutile , qu'un 
bras égaré de la Saône formoit entre les rocs à 
une profondeur effrayante. On y voyoit tourner 
rapidement la roue d'un moulin abandonné de- 
puis long-temps. On entendit trois fois uo cra- 
quement semblable à celui d'un pont-levis qui 
s'abaisseroit et se relèveroit tout à coup comme 
par ressort, en frappant contre la pierre des 
murs, et trois fois on vit quelque chose de 

noir tomber dans l'eau et là faire rejaillir en 
écume à une grande hauteur. 

•^-— Miséricorde ! seroient-ce des hommes? 

^'écria l'abbé en se signant. «^^ 

— J'ai cru voir des robes brunes qui tour* 
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billonnoient' en 1 air, dit Grandohamp ; ce sont 
des amis da Cardinal. 

Un cri horrible partit de la tour avec un ju* 
rément impie. 

La lourde trappe gémit une quatrième foî^ 
L'eau verte reçut avec bruit un fardeau qui fit 
crier l'énorme roue du moulin ; un de ses lar-r 
ges rayons fut brisé , et un homme embati^assé 
dans les poutres vermoulues^ parut hors de Fé-* 
eume qu'il coloroit d un sang noir, tourn^ deux 
fois en criant, et s engloutit. Cetoit Laubar«« 
demoDt» ^ 

Pénétré^ d'une profonde horjreur ^ Cinq-Mars 
recula. 

-r^H y a uM Providenoe» dit Graudchamp.; 
c'e^t aujourd'hui le 18 août, çt Urbain-Grsoidkf 
Tavoit ajourné k trois aM% AJbna» aJIoq^, le 
t^vt^ps e^t précieux; Messiwp* ne refitea^pasJà 
immobiles, qu^ cç i^oît lui qv np»; je n'qq/^^ 

rpi^ p*{* étonné, car çe^ .çQqwn%.là $^ mmgm% 
^u^-rXQ^rnes comme le^ rats. Mai4 taohons 4§ 
Iwr i^nl^yer lew meîUeur morceau. Vive Diwl 
>e voi$ le $igaal! nous sommiez aauv^a«> tout ^( 
pirèt; ap^oupee de ce côté^i , M. Tabbô. Yioilii 
Iç mouchoir hlano à h fenêtce ; noA ami^. $o«t 
préparé»., 
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L'abbé saisit iiussitôt la maizi de ehacun de$ 
deux amis , et les entraîna du côté de la terrasse 
où ils avoient d'abord attaché leurs regards. 

— Écoutez -moi tous deux, leur dit-il : ap- 
prenez qu'aucun deâ conjurés n'a voulu de la 
retraite que tous leur assuriez; ils sont tous 
accourus à Lyon, travestis et en grand nom-* 
bre; ils ont versé dans la ville assez d'or pour 
n'être pas trahis ; ils veulent tenter un coup de 
main pour vpus délivrer. Le moment choisi est 
*celui où 1 on vous conduira au supplice ; le si-' 
gnal sera votre chapeau que vous mettrez sur 
votre tête quand il faudra commencer. 

Le bon abbé, moitié pleurant, moitié sou- 
riant par espoir , raconta que , lors de Tarres- 
tation de son élève , il étoit accouru à Paris ; 
qu'un tel sect^t enveioppoit toutes les actions 
du Cardinal , que personne n'y savoit le lieu de 
la détention du grand-écuyer ; beaucoup lé di- 
Àoient exilé , et , lorsque l'on avoit vu l'accom- 
modement dé Monsieur et du duc de Bouillon 
avec le Roi , on n'avoit plus douté que la vie 
des autres ne fût assurée, et l'on avoit cessé de 
parler de cette affaire qui compromettoit peu 
de personnes , n'ayant pas eu d'exécutiop. On 
s'étoit même , en quelque sorte , réjoui dans 
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Paris dé voir la ville de Sedan et son territoire 
ajoutés au royaume, en échange des lettres 
d'abolition^ accordées à ce prince reconnu in- 
nocent, comme Monsieur; que le résultat de 
tous les arr an gemensavoit fait admirer l'habileté 
du Cardinal et sa clémence envers les conspi- 
rateurs, qui, disoit-on, avoient voulu sa mort. 
On £aisoit même courir le bruit qu'il avoit fait 
évader Cinq-Mars et de Thou , s'occupant géné- 
reusement de leur retraite en pays étranger, 
après les avoir fait arrêter courageusement au 
milieu du camp de Perpignaâ. 

A cet endroit du récit, Cinq- Mars ne put 
s'empêcher d'oublier sa résignation , et serrant 
la main de son ami: 

— Arrêter! s'écria - 1 - il ; faut -il renoncer 
même à l'honneur de nous être livrés volontai- 
rement ? Faut-il tout sacrifier jusqu'à l'opinion 
de la postérité ? 

.*— î- C'étoît encore là une vanité, reprit de Thou 
en mettant le doigt sur sa bouche ; mais chut ! 
écoutons l'abbé jusqu'au bout. 

Le- gouverneur ne doutant pas que le calme 
de qes deux jeunes gens ne vînt de la joie qu'ils 
ressentoient de voir leur fuite assurée, et voyant 
que le soleil avoit à peine exteore dissipé lei^ 
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vapeurs du matin , se livra sans contrainte à ce 
plaisir involontaire qu'éprouvent les vieillards 
en racontant des événemens nouveaux, ceux 
même qui doivent affliger. Il leur dit toutes ses 
peines infructueuses 9 pour découvrir la retraite 
de son élève, ignorée de la cour et de la ville, 
où Iqu n'osoit pas même' prononcer scm nom 
dans les asiles les plus secrets. Il n avoit appris 
l'emprisonnement à Pierre -Ëncise que parla 
Reine elle--même qui avoit daigné le faire venir 
et le charger d en avertir la maréchale d'Ëffiat 
et tous les conjurés, afin qu'ils, tentassent un 
effort désespéré pour délivrer lëvr jeune chef; 
Anne d'Autriche avoit même .osé envoyer beau- 
coup de gentilshommes d'Auvergne et de Tou-* 
iraine à Lyon pour aider ce dernier coup. 
• — La bonne Heine ! dit-il , ellepleuroitbeau* 
coup lorsque je la vis, et dîsoit. quelle donne^ 
roi t tout ce qu'elle possède pour voiis. sauver) 
elle se faisoit beaucoup de re{>robhès d'une 
lettre , je ne sais pas quelle lettre. Elle parloit 
du salut de la France, mais iie s exptiqi«Mtpas. 
£Ue me dit qu'elle vous admiroit et yofus conju- 
roit de vous sauver , ne fût-*ce que par pitié pour 
elle à qui vous laisseriez des reiliords étei» 
ueis. 



• < I 
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— N a-t-elle rien dit de plus? interrompit de 
Tbou, ^ui soutenoit Cinq-Mars pâlissant. 

■—Rien de plus, dit le vieillard Et per- 
sonne ne vous a parlé de moi ? reprit le grand- 
ccuyer. 

— Personne , dit labbé* 

— Encore, si elle m'eût écrit ! dit Henri à 
denoi-voix. 

— Souvenez-vous donc , mon père, que vous 
êtes envoyé ici comme confesseur, reprit de 
Thou. 

. Cependant le vieux Grandchamp, aux genoux 
de Ciaq-Mars, et le tirant par ses habits de 
l'autre côté de la terrasse , lui crioit d une voix 
entrecoupée : 

— Monseigneur , mon maître... «., mon 

bon maître....^, les voyez-vou*? les voilà...., 
ce sont eux...., ce sont elles...., elles toutes. 

— Eh ! çpxi donc , mon vieil ami ? disoit son 
maître. 

— Qui? grand Dieu ! regardez cette fenêtre , 
ne les reconnoissez-vous pas?... Votre mère, 
vos sœurs, votre frère. 

En effet, le jour entièrement venu lui fit voir* 

dans réloignement des femmes qui agitoient des 

mouchoirs blancs ; lune d'elles, vêtue de noir, 
T. II. ai 
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étendoit ses bras vers la prison , se retiroit de la 
fenêtre comme pour reprendre des forces, puis, 
soutenue par les autres , reparoissoit et ouvroit 
les bras, ou posoit la main sur son cœur. 

Cinq-Mars reconnut sa mère et sa famille, el 
ses forces le quittèrent un moment ; il pencha 
la tête sur le sein de son amî-, et pleura. 

' — Combien de fois me faudra-t-il donc mou- 
rir? dit-il. 

Puis, répondant du haut de la tour par un 
geste de sa main à ceux de sa famille : 

— Descendons vite ^ mon père, rëpondit-iL 
au vieil abbë ; vous allez me dire au tribunal de 
la pénitence et devant Dieu si le reste de ina 
vie vaut encore que je fasse verser du sang pour 
le conquérir. 

Cependant tout étoit calme dans la ville de 
Lyon, lorsqu'au grand étonnement de ses habi- 
ians,on vit arriver par toutes ses portes des 
troupes d'infanterie et de cavalerie que l'on sa- 
voît campées et cantonnées fort loin de là. Les 
gardes françaises et suisses , les régimens de 
Pompadour, les gens-d'armes de Maurevert et 
les carabins de la Roque, tous défilèrent en si- 
lence ; la cavalerie, portant le mousquet appuyé 
iiur le pommeau de la selle , vint silencieuse- 
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ment sc^ ranger autour du château de Pierre- 
Encise ; l'infanterie forma la haie sur les hords 
de la Saône , depuis la porte du fort jusqu a la 
place des Terreaux. C etoit le lieu ordinaire des 
exécutions. 

Rien n avoit transpiré dans la ville sur Le 
nom des prisonniers ; les murs inaccessibles» dç 
la forteresse ne laissoient rien sortir ni rien pé-^ 
nélrer que dans ia nuit, et les cachots pro- 
fonds avoient quelquefois reafermé le père et 
le fils durant des années entières à quatre pieds 
lun de l'autre saas qu'ils s'en .doutafise^t La 
surprise fut extrême à cet «ppiareil 4clataot,.jet 
la foule accourut, ne sachant s Als'^gîssoitd'pne 
fête ou d'un supplice. 

Ce même secret qu'avdieat g&rd# les agens 
du ministre avoit été aussi soig4ieu$ement ca- 
ché par les conjurés , car leur tête en, répoadoit. 

Montrésor, Fontrailles, le baron de Bj^ap- 
vau, Olivier d'Entraigues., GoAdH> le comte Du 
Lude et l'avocat Fourniefi déguisée en soldats* 
en ouvriers et en baladin», armés de poignltrda 
sous leurs habits , avoient jeté et partagé dans 
la foule plus de cinq cents gem-tilshommes -et 
domestiques déguisés comme eux ; des ohet- 
wmu% étôient préparés sur la rot^te d'Italie , tai 
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des barques sur le Rhône avoient été payées 
d'avance. Le jeune marquis d'Ëffiat , frère aîné 
de Cinq-Mars, habillé en chartreux, parcou- 
roit la foule , alloit et venoit sans cesse de la 
place des Terreaux à la petite maison . où sa 
mère et sa sœur étoient renfermées avec la pré- 
sidente d-e Pontac, scetir du malheureux de 
Thou ; il les rassuroit, leur donnoit un peu d'es- 
pérance, et revênoît trouver les conjurés et 
s'assurer que chacun d'eux étoit disposé à l'ac- 
tion. 

'>>iChaqu«» soldat formant la haie avoit à son 
(*ôté^un'homtné prêt à le poignarder. 

-La fotile «innombrable entassée derrière la li- 
gne des gardes les poussoiten avant, débordait 
leur alignement , tet leur faisoit perdre du ter- 
rain.- Âmbrôsio, domestique espagnol, qu'a- 
voit coilsel*vé Cinq-Mai's , S'étoit chargé du ca- 
pitaine des piquiers, et déguisé «en musicien 
datalaîâf , avbit" entamé une dispute avec Ini , 
feîg^âîit de ne vouloir pas cesser de jouer de 
la tienne. < Chacun étoit à son poste. 

li'abbé déj Goiidi, Olivier d'Entraigues et.le 
iblarq^is d'ËÈat 'étoient au milieu d'un groupe 
de poisisardeset tfécaiUèrès qui se-disputoient 
et j>€ftoiènt)de grands cris ; elles disoient des in- 
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jures à luné d'elles plus jeune et phfô'timide 
que ses. mâles compagnes. Le frère de Cinqr 
Mars s'approcha pour écouter leur querelle. 

— Eh ! pourquoi , disoit-elle aux autres, vou<- 
lez-vous que Jean le Roux, qui est un honnête 
homme , aille couper la tête à deux chrétiens ^ 
parce qu'il est boucher de son état? Tant que 
je serai; sa femme, je ne le souffrirai pas ; j'air 
merois mieux.... 

— EK'.bien ! tu as tort;, répondoiént ses com- 
pagnes: qu'est-ce que cela te fait que la viande 
qu'il coupe se mange ou ne se mange pas^? Il 
n'en, est pas moins vrai que tu auroi« cent écus 
pour faire habiller tes trois enfans à neuf. T'es 
trop heureuse d'être. V épouse d'un boucher. 
Profite donc, ma mignonne, de ce que Dieu 
t'envoie par la grâce de Son Éminence. 

— Laissez-moi tranquille, reprenoit la pre- 
mière, je ne veux pas accepter. J'ai vu ces 
beaux jeunes gens à la fenêtr« , ils ont l'air 
doux comme des agneaux. > . 

— Eh bien!, est-ce qu'on ne tue pas tes 
agneaux et tes veaux? reprenoit la femme le 
Bon. Qu'il arrive donc. du bonheur à une petite 
femme comme ça! Quelle pitié ! quand c'est de 
la part du révérend capucin encore ! 
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— Que la gaieté du peuple est horrible! s e- 
CtTÎa Olivier d'Entcaigues étourdiment. . 

Toutes ces femmes lentendirent et comr 
mencèrent à murmurer contre 4uî. 

— Du peuple 1 disoîent-elies , et d'où est donc 
ce petit maçon avec ce plâtre sur ses habits? 

* — Ah! interrottipoit une autre, tu ne vois 
pas que c'est quelque gentilhomme déguisé ? re- 
garde ses mainsblanches, ça n'a jamais travaillé. 

— Ouï, oui y c'est quelcfue petit conspirateur 
dameret; j'ai bien envie d'aller chercher M. le 
chevalier du guet , pour le faire arrêter. 

L'abbé de Gondi sentit toutie danger de 
cette situation, et, se jetant d'un air de colère 
sur Olivier avec toutes les manières d'un me- 
nuisierdont ilavoitprisle costume et lé tablier,, 
il s'écria, en le saisissant au collet : 

* — Vous avez raison^ c'est un petit drôle qui 
ne travaille jamais; depuis deux ads que mon 
père l'a mis en apprentissage, il n'a fait que pei- 
gner ses cheveux blonds , pour plaire aux petites 
Biles. Allons, rentre à la maison. 

Et lui donnant des coups de latte, il lui fit 
percer la foule, et revînt se placer sur un 
autre point de la baie ; après avoir tancé le page 
étourdi, il lui demanda la lettré qu'il disoit 
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avoir à remettre à M. de Cinq-Mars, quand il 
seroît évadé. Olivier lavoit depuis deux mois 
dans sa poche, et la lui donna^ C'est dun pri- 
sonnier à un autre, dit-il, car le chevalier de 
Jars , en sortant de la Bastille , me Ta envoyée 
de la part d'un de ses compagnons de captivité. 

— Ma foi , dit Gondi , il peut y avoir quelque 
secret important pour notre ami; je la déca- 
cheté, vous auriez dû y penser plus tôt, 

— Ah ! bah * c'est du vieux B^sompierre. 
Lisons : 

«Mon cher enfant, 

» J'apprends du fond de la Bastille où je suis 

» encore , que vous voulez conspirer contre c« 

t tyran de Richelieu qui ne cesse d'humilier notre 

'bonne vieille noblesse elles parlemens, et de 

» saper dans ses fondemens l'édifice sur lequel 

» reposoit l'État. J'apprends que les nobles sont 

• mis à la taille, et condanmés par de petits 

» juges, contre les privilèges de leur condition, 

» forcés à l'arrière -ban contre les pratiques an- 

)- cîennes. % » 

\ 

■ — Ah ! le vieux radoteur ! interrompit le page 
en riant aux éclats. 
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— Pas si sot que vous croyez j seulement il 
e»t un peu reculé pour notre affaire 

« Je ne puis qu'approuver ce généreux pro- 
» jet, et je vous prie de me bailler advis de 
» tout. . , . . » 

— Ah! le vieux langage du dernier règne! 
dit Olivier ; il ne sait pas écrire : me faire ex- 
pert de toutes cAoses ^ comme on dit k présent. 

— Laissez-moi lire, pour Dieu, dit labbé; 
dans cent ans on se moquera aussi de nos 
phrases Il poursuivit. 

« Je puis vous bien conseiller, nonobstant 
» liion grand aage, en vous racontant ce qui 
» m'advint en i56a. » 

— Ah ! ma foi , je n'ai pas le temps de ni'en- 
nuyer à lire tout. Voyons la fin..... 

« Quand je me rappelle mon dîner chez 
» M™® la maréchale d'Effiat, votre mère, et que 
» Je me demande ce que sont devenus tous les 
» convives ,* je m'afflige véritablement : mon 
» pauvre Puy-Laurens est mort à Vincennes, 
TK de chagrin d'être oublié par MoN^sIEI3R dans 
» cette prison ; de Launay , tué en duel , et j'en 
» suis marri; car, malgré que je fus mal satis- 
» fait de mon arrestation , il y mit de la cour- 
* toisie , et je l'ai toujours tenu pour un galant 
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» homme. Pour moi, me voilà sous clef jusqn a 
» la fin de la vie de M. le Cardinal ; aussi , mon 
7) enfant, nous étions treize à table; il He faut 
» pas se moquer des vieilles croyances. Remer- 
» ciez Dieu de ce que vous êtes le seul à qui il 
» ne soit pas arrivé malencontre...,. » 

— Encore un à-propos! dit Olivier en riant 
de tout son cœur , et cette fois l'abbé de Gondi 
ne put tenir son sérieux malgré ses efforts. 
' Ils déchirèrent la lettre inutile , pour ne pas 
prolonger encore la détention du pauvre maré- 
chal , si elle étoit trouvée , et se rapprochè- 
rent de la. place des Terreaux et de la haie 
de gardes qu'ils dévoient attaquer, lorsque le 
signal du chapeau seroit donné par le jeune 
prisonnier. 

Ils virent avec satisfaction tous leurs amîs à 
leur poste , et prêts à jouer des couteaux, selon 
leur propre expression. Le peuple, en se pres- 
sant autour deux, les favorisoit sans le vouloir. 
Il survint près de Tabbé une troupe de jeunes 
demoiselles vêtues de blanc et voilées; elles 
alloient à l'église pour communier, et les reli- 
gieuses qui les conduisoient , croyant comme 
tout le peuple que ce cortège étoit destiné à 
rendre des honneurs à quelque'grand person- 
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nage, leur permirent de monter sur de larges 
pierres de taille accumulées derrière les soldais. 
Là elles se groupèrent avec la grâce de cet âge, 
comme vingt belles statues sur un seul piédes^ 
tal. On eût dit ces vestales que Tantiquité con- 
vioit aux sanglans spectacles des gladiateurs. 
Elles se parloient à loreille , en regardant au- 
tour d'elles , rioient et rougissoient ensemble 
comme font les enfans. 

L'abbé de Gondi vit avec humeur qu'Olivier 
alloit encore oublier son rôle de conspirateur 
et son costume de maçon' pour leur lancer des 
œillades , et prendre un maintien trop élégant , 
et des gestes trop civilisés pour Tétat qu'on de- 
voit lui supposer : il commençoit déjà à s'ap- 
procher d elles , en bouclant ses cheveux avec 
ses doigts , lorsque Fontrailles et M on trésor 
survinrent par bonheur sous un habit de soldats 
suisses; un groupe de gentilshommes déguisés 
en mariniers les suivoit avec des bâtons ferrés à 
la main ; ils avoient une pâleur sur le visage qvi 
n'annonçoit rien de bon. On entendit une mar- 
che sonnée par des trompettes. 

— Restons ici, dit l'un d'eux à sa suite, 
c'est ici.. 

L'air sombre et le silence de ces spectateurs 
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confrastoîent singulièrement avec les regards 
enjoués el curieux des jeunes filles et leurs pro- 
pos enfantins. 

— Ah ! le beau cortège ! crioient-elles : voilà 
au^moins cinq cents hommes avec des cuirasses 
et des habits i-ougeif*, sur de beaux chevaux; ils 
ont des plumes jaunes sur leurs grands cha- 
peaux. ( Ce sont des étrangers, des Catalans , 
dit un garde français. ) Qui conduisent-ils donc? 
— - Ah ! voici lin beau carrosse doré ! mais il n y 
a personne dedans. — Ah ! je vois trois hommes 
à pied ; où vont-ils? 

— A la mort ! dit Fontràilles d une voix si- 
nistre qui fit laire toutes les VV)ix. On n'enten- 
dit plus que les pas lents des chevaux qui s'ar- 
rêtèrent tout à coup par un de ces retards qui 
arrivent dans la marche de tous les cortèges. On 
vit ahrs un douloureux et singulier spectacle. 
Un vieillard à la tête tonsurée, marchoit avec 
peine en sanglottant, soutenu par deux jeunes 
gens d une figure intéressante et charmante , 
qui se donnoient une main derrière ses épaules 
voûti'es , tftndis que, de l'autre , chacun d'eux 
tenoit l'un de ses bras. Celui qui marchoit à sa 
gauche étoît vêtu de noir; il étoit grave et 
baissoitles yeux; l'autre, beaucoup plus jeune,. 
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étoit revêtu d'une parure éclatante * ; une sorte 
de cuirasse de dentelles , nommée alors pour- 
point , et de larges manches bouffantes et bro- 
' dées le couvroient du cou à la ceinture , habiU 
lement assez semblable au corset des femmes ; 
le reste de ses vêtemens en velours noir brodé 
de pallies d'argent , des bottines grisâtres , à 
talons rouges, où s'attachoient des éperons 
d'or , tout rehaussoit la grâce de sa taille élé- 
gante et souple. Il saluoit à droite et à gauche 
de la haie avec un sourire mélancolique. 

Un vieux domestique , avec des moustaches 
et une barbe blanches , suivoit le front baissé , 
tenant en main deux chevaux de bataille capa- 
raçonnés. 

Les jeunes demoiselles se taisoient, mais elles 
ne purent retenir leurs sanglots en les voyant. 

— C'est donc ce pauvre vieillard qu'on 
mène à la mort? s'écrièrent-elles; ses enfans 
le soutiennent. 

— A genoux ! Mesdames , dit une religieuse , 
et priez pour lui. 

— A genoux ! cria Gondi, et priot^s pour que 
Dieu les sauve. 

* Le porirait en pied de M. de Cinq-Mars est conservé dans la 
galerie du Palais -Royal, chez M. le duc d'Orléans. 
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Tous les conjurés répétèrent : A genoux ! à 
genoux ! et donnèrent l'exemple au peuple qui 
les imîta en silence. 

— Nous pouvons mieux voir ses mouveipens 
à présent , dit tout bas Gondi à Montrésor ; le- 
vez-vous; que fait-il? 

— Il est arrêté et parle de notre coté , en 
nous saluant; je croîs qu'il nous reconnoît. 

Le silence le plus profond régnoit sur la foule 
immense ; on eût entendu les ailes du mouche- 
ron des fleuves , le soufflç du moindre vent ou 
le passage des grains de poussière qu'il soulève ; 
tnais l'air étoit calme, le soleil brillant , le ciel 
bleu. Tout le peuple ëcoutoit. On étoit proche 
de la place des Terreaux; on entendit des coups 
de marteau sur des planches , puis la voix de 
Cinq-Mars. 

Un jeune chartteux avança sa tête pâle entre 
deux gardes; tous les conjurés se levèrent au- 
dessus dii peuple à genoux; chacun d'eux por- 
tant la main à sa ceinture ou dans son sein , et 
Serrant de près le soldat qu'il devoit poignarder. 

— Que faît-il? dit le chartreux; a-t-il son 
ehftpeau sur la tête ? 

• — Il jette son chapeau à terre' loin de lui , dit 
paisiblement l'arquebusier qu'il interrogeoit. 
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On l'enlcaiiie trùtc ei. pazéo. 

&VILB Dur.H4im , la Nocê d^Elmanee 



Le jour même du cortège sinistre de Lyon , 
et durant les scènes que nou» venoas de voir, 
Une fête magnifique se donnoit à Paris , avec 
tout le luxe et lé mauvais goût du temps. Le 
puissant Cardinal avoit voulu remplir à la foiâ 
de ses pompes les deux premières villes de 
France. 

Sous le nom d ouverture du Palai^-C^rdiû^, 
on annonça cette fête donnée ati Roi et à toute 
la cour. Maître de Tempire pac lafc^rce» il vou- 
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lût encore l*être des esprits par la .sé'duclian , 
et las de dominer, il espéra plaire. La tragédie 
de M trame Moit être représentée dans une salle 
conslruite exprès pour ce gratid jour. Ce qui 
éleva les frais de cette soirée , dit Pélisson , à 
trois cent mille écus. 

La garde entière du, premier ministre* étoit 
sotis les armes; ses quatre compagnies de mous-, 
quetaires et de gens-d'armes éloient rangées eu 
haie sur les vastes escaliers et à lentrée des lon- 
gues galeries du Palais-Cardinal**. Ce brillant 
Pandemonium y où les péchés mortels ont un 
temple à chaque étage , n'appartint ce jour-là 
qu a l'orgueil , qui Toccupoit du haut en bas* 
Sur chaque marche étoit posté l'un des arque- 
busiers de Ja garde du Cardinal, tenant une 
torche à la main et une longue carabine dans 

* Le Roi donna au Cardinal , en )6a6, une garde de deux ceats 
arquebusiers ; en i632 , quatre cents mousquetaires à pied ; en 
4633, deux compagnies de gens d'armes et de chevau-légers furent 
formées par lui. 

** « Il aToit donné aTi Roi, sous réserve d'usufruit durant sa vie, 
ce palais avec ses dépendances, comme aussi sa magnifique cha- 
pelle de diamans , son grand buffet d'argent ciselé , pesant trois 
mille maros , et son grand diamant en forme de cœur, pesant 
plus de vingt carats : M. de Chavigny accepta cette donation pour 
le Roi X 

( HUt, du P. Jouph, ) 
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l'autre ; la foule de ses gentilshommes circuloit 
entre ces candélabres vivans , t/andis que dans 
le grand jardin, entouré d épais marronniers 
remplacés aujourd'hui par les arcades, deux 
compagnies de chevau-légers à cheval , le mous- 
. quet au poing, se tenoient prêtes au premier 
ordre et à là première crainte de leur maître. 
Le Cardinal, porté et suivi par ses trente- 
huit pages , vint se placer dans sa loge tendue 
de pourpre , en face de celle où le Roi étoit 
couché à demi , derrière des rideaux verts qui 
le préservoient de l'éclat des flambeaux. Toute 
la cour étoit entassée dans les loges, et se leva 
lorsqu'il parut ; la musique commença une ou- 
verture brillante , et l'on ouvrit le parterre à 
tous les hoiaimes de la ville et de l'armée qui se 
présentèrent. Trois flots impétueux de specta- 
teurs s'y précipitèrent , et le remplirent en un 
instant ; ils étoient debout et tellement pressés, 
que le mouvement d'un bras su£Gisoit pour cau- 
ser sur toute la foule le balancement d'un champ 
de blé. On vit tel homme dont la tête décrivoit 
ainsi un cercle assez étendu , comme celle d'un 
compas , sans que ses pieds eussent quitté le 
point où ils étoient fixés, et on emporta quel- 
ques jeunes gens évanouis. Le miniistre , contre 
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sa coutume, avança sa tête décharnée hors de 
sa' tribune , et salua rassemblée d un air qui 
vouloit être gracieux. Cette grimace n'obtint de 
réponse qu'aux loges ; le parterre fut silencieux. 
Richelieu avoit voulu montrer qu'il ne crai- 
gnoit pas le jugement public pour son ou- 
vrage 9 et avoit permis que l'on introduisît sans 
choix tous ceux qui se présenterolent. Il corn- 
mençoit à s'en repentir , mais trop tard. En 
e£fet , cette impartiale assemblée fut aussi froide 
que la tragédie-pastorale l'étoit elle-même : en 
vain les bergères du théâtre , couvertes de pier- 
reries, exhaussées sur des talons rouges, et por- 
tant du bout des doigts des houlettes ornées 
de rubans, et suspendant des guirlandes de Qeurs 
sur leurs robes que soulevoient les vertugadins, 
se mouroient d'amour en longues tirades de 
deux ceats vers langoureux ; en vain des amans 
parfaits ( car c'étoit le beau idéal de l'époque) 
se. laissoient dépérir de faim dans un antre so- 
litaire , et déploroient leur mort avec emphase , 
en attachant à leurs cheveux des rubans de la 
couleur favorite de leur belle ;. en vain les 
femmes de la cour donnoient des signes de ra- 
vissement , penchées au bord de leurs loges , et 

tentoient ^ême 1 évanouissement le plus flat- 
T. n. . 22 
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teiir ; le morne parterre ne donnoit d'autre si- 
gne de YÎe que le balancement perpétuel des 
têtes noires à longs cheveux- Le Cardinal mor- 
doît ses lèvres et faisoit le distrait pendant le 
premier acte et le second; le silence avec le- 
quel s'écoulèrent le troisième et le quatrième, 
fit une telle blessure à son cœur paternel , qu'il 
se fit soulever à demi hors de son balcon, et, dans 
cette incommode et ridicule attitude , faii^oit 
signe à ses amis dé la cour de remarquer les 
plus beaux endroits , et donnoit le signal desap- 
plaudissemens; on y répondoit de quelques 
loges, mais l'impassible parterre étoit plus si- 
lencieux que jamais; laissant la scène se passer 
entre le théâtre et les régions supérieures, il 
s'obstinoit à detneurer neutre. Le maître de 
l'Europe et de la France , jetant alors un regard 
de feu sur ce petit amas d'hommes qui osoient 
ne pas admirer son œuvre , sentit dans son cœur 
le vœu de Néron , et pensa un moment com- 
bien il seroît heureux (qu'il n'y eût là qu'une tête. 
Tout à coup cette masse noire et immc^ile 
s'anima, et des salves interminables d'applao- 
dissemens éclatèrent , au grand étonnement de» 
loges , et surtout du ministre. !1 se pencha, sa- 
luant avec reconnoissaiice, mais il s'arrêta en 
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remarquant qne les battemens des mains inter- 
rompoieot les acteurs toutes les fois qu'ils vou- 
loient recommencer. Le Roi fit ouvrir les ri- 
deaux de' sa loge , fermés jusque là , pour voir 
ce <jui excitoit tant d'enthousiasme ; toute la 
cour se pencha hors des colonnes. On aperçut 
alors, dans la foule des spectateurs assis sur le 
théâtre, un jeune homme humblement vêtu, 
qui vénoit de se placer avec peine ; tous les re- 
gards se portoient sur lui. I! en paroissoit fort 
embarrassé , et cherchoit à se couvrir de son 
petit manteau noir trop court : Le Cid! le Cid ! 
cria le parterre ne cessant d applaudir. Corneille 
effrayé se sauva dans les coulisses , et tout re- 
tomba dans le silence. 

Le Cardinal , hors de lui , fit fermer les ri- 
deaux de sa loge , et se fit emporter dans ses 
galeries. 

Ce fut là que s'exécuta une autre scène pré- 
parée dès long-temps par les soins de Joseph 
qui avoit sur ce point endoctriné les gens de 
sa suite avant de quitter Paris. Le cardinal 
Mazarin s'écriant qu'il étqit plus prompt de faire 
passer Son Éminence par une longue fenêtre 
vitrée qui ne s'élevoit qu'à deuxpîeds déterre, 
et ccmduisoit de sa loge aux appartemens , la 
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fit ouvrir, et les pages y firent passer le fauteuil.^ 
Aussitôt, cent voix s élevèrent pour dire et pro- 
clamer l'accomplisseinent de la grande prophé- 
tie de Nostradamus. On se disoit à demi-voix : 
le bonnet rouge ^ c'est Monseigneur; quarante 
onces ^ c'étoit Cinq-Mars ; tout finira s c'étoitde 
Thou : quel heureux coup du ciel ! Son Émi- 
nence règne sur l'avenir comme sur le présent! 
Il s'avançoit ainsi sur son trône ambulant dans 
de longues et resplendissantes galeries, écou- 
tant ce doux murmure dune flatterie nouvelle; 
mais insensible à ce bruit des voix qui divini- 
soient son génie , il eût donné tous leurs pro- 
pos pour un seul mot, un seul geste de ce pu- 
blic immobile et inflexible, quand même ce 
mot eût été un cri de haine ; car on ëtouffe des 
clameurs , mais comment se venger du silence? 
On empêche un peuple de frapper, mais qui 
Tempêchera d'attendre? Poursuivi par le fan- 
tôme importun de l'opinion publique, le som- 
bre ministre ne se crut en sûreté qu'arrivé au 
fond de son palais, au milieu de sa cour trem- 
blante et flatteuse, dont les adorations lui firent 
bientôt oublier que quelques hommes . avoient 
osé ne pas l'admirer. Il se fit placer comme un 
roi au milieu de ses vastes apparten^ens , et re- 
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gardant autour de lui, se mit à compter atten- 
tivement lès hommes puissans et soumis qui 
Tentouroient ; il les compta et s'admira. Les 
chefs de toutes les grandes familles , les princes 
de l'Eglise, les présidens de tous les parlemens, 
les gouverneurs des provinces, les maréchaux 
et les généraux en chef des armées, le nonce, 
les ambassadeurs de tous les royaumes, les dé- 
putés et les sénateurs des républiques, étoient 
immobiles , soumis et. rangés autour, de lui , 
comme attendant ses ordres. Plus un regard 
qui osât soutenir son regard , plus une parole 
qui osât s'élever sans sa volonté, plus un pro- 
jet qu'on osât former dans le repli le plus se- 
cret un cœur , plus une pensée qui ne procé- 
dât de la sienne. L'Europe muette Técoutoit 
par représentans. De loin en loin il élevoit une 
voix impérieuse , et jetoit une parole satisfaite 
au milieu de ce cercle pompeux, comme un 
denier dans la foule des pauvres. On pouvoit 
alors reconnoître à l'orgueil qui s'allumoit dans 
ses regards , et à la joie de sa contenance , celui 
des princes sur qui venoit de tomber une telle 
faveur; celui-là se. trou voit même transformé 
tout à coup en un autre homme, et sembloit 
avoir fait un pas subit dans la hiérarchie des 
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pouvoirs, tantoû eotouroit d'adoratious inespé-^ 
rées et de soudaiAes caresses ce fortuné courti- 
san, dont le Cardinal n apercevoit pas même le 
bonheur obscur. Le frère du Roi et le duc de 
Bouillon étoient debout dans la foule d'où le mi- 
nistre ne daigna pas les tirer ; seulement il af- 
fecta de dire qu'il seroit bon de démanteler 
quelques places fortes, parla longuement de la 
nécessité des pavés et de» quais dans les mes 
dé Paris , et dit en deux mots à Turenne qu'on 
pourroit l'envoyer à larmée d'Italie, près du 
prince Thomas, pour chercher son bâton de 
maréchal. 

Tandis que Richelieu ballot toit ainsi dans 
ses mains puissantes les plus grandes ei les 
moindres choses de l'Europe au milieu d'une 
fête bruyante , dans son magnifique palais , on 
avertissoit la Reine au Louvre, que l'heure étoil 
venue de se rendre chez le Cardinal où le Roi 
lattendroit après la tragédie. La sérieuse Anne 
d'Autriche n'assistoit à aucun spectacle , mais 
n'avoit pu refuser la fête du premier ministre. 
Elle étoit dans son oratoire, prête à partir et 
couverte de perles , sa parure favorite ; debout 
près d'une grande glace avec Marie de Man-* 
toue^ elle se plaisoit à terminer de sa main h 
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toilette de la jeune duchesse qui, vêtue dune 
longue robe rose , contemploît eUe^mêine avec 
attention , tuais un peu d ennui et un air bou- 
deur » TenseiBble dç sa toîleUe* 

La Reine con&idéroît son propre ouj^ragedans 
Marie, <3t plus troublée qu'elle, songeoit avec 
crainte au montent où œ^seroit cette éphémère 
trsinquiliité , malgré la profonde Qon^oissance 
qu elle ayoit du caractère sensible maisjéger de 
Marie.. Depuis la convei'sation de Saînrtr-Germain, 
depuis la lettre fatî^le, elle n avoit pas quitté un 
seul inst^n^ la jeune prin^ceâse, et a^oit donné 
tQus ses soins à conduire.sonî^pçit dans la voie 
qu elle avoit tracée d*avanc^;,car le trwt le plus 
prononcé du caractère d'Aune d'Autriche, étoit 
une invincible obstination dans ses caiculs, aux* 
quels elle eût voulu souoiettre tous les événe- 
ment et toutes les paissions avec une ex$kctitude 
géométrique ; et c'est sans doute à cet -esprit po- 
sitif et sans mobilité que l'on doit attribuer tous 
les malheurs de sa régence. La sinistre.répoase 
de Cinq-Mars, son arrestation', sou jugement, 
tout avoit été caché à la princesse Marie, dont 
la faute première , il est vrai, ^vpit été un mou- 
vement d'amour-propre et un instant d'oubli. 
Cependant la Reine étoit bonne , et s'étoit amè- 
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remenl repentie de sa précipitation à écrire de 
si décisives paroles dont les conséquences avoient 
été si graves , et tous ses eflTorts avoient tendu à 
en atténuer les suites. En envisageant son action 
dans ses rapports avec le bonheur de la France, 
elle s'applaudissoit d'avoir étouffé ainsi, tout à 
coup , le germe d'une guerre civile qui eût 
ébranlé l'État jusque dans ses fondemens ; mais 
lorsqu'elle s'approcho.it de sa jeune amie et con- 
sidéroit cet être charmant qu'elle brisoit dans 
sa fleur , et qu'un vieillard sur un trône ne dé* 
dommageroit pas de la perte qu'elle avoit faîte 
pour toujours; quand elle songeoit à l'entier dé- 
vouement, àcette totale abnégation de soi-même 
qu'elle venoit de voir dans un jeune homme de 
vingt-deux ans , d'un si grand caractère et pres- 
que maître du royaume, elle plaignoit Marie, 
et admiroit du fond de l'ime Fhomme qu'elle 
avoit si mal jugé. 

Elle auroit voulu du moins faire connoître 
tout ce qu'il valoit à celle qu'il avoit tant aimée, 
et qui ne le savoit pas ; mais elle espéroit encore 
en ce moment que tous les conjurés réunis à 
Lyon parviendroient à le sauver, et , une fois le 
sachant en pays étranger, elle pourrott alors 
tout dire à sa chère Marie. 
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Quant à celle-ci , elle avoît d'abord redouté 
la guerre ; maïs entourée des gens de la Reine 
qui n avoient laissé parvenir jusqu'à elle que les 
nouvelles dictées par cette princesse, elle avoit 
su ou cru savoir que la conjuration n'avoit pas 
eu d'exécution; que le Roi et le Cardinal étoient 
d'abord revenus à Paris presque ensemble ; que 
Monsieur , éloigné quelque temps , avoît re- 
paru à la cour; que le duc de Bouillon , moyen- 
nant la cession de Sedan , étoit aussi rentré en 
grâce, et que si le grand-écuyer ne paroissoît 
pas encore , le motif en étoit la haine plus pro- 
noncée du Cardinal contre lui , et la grande part 
qull avôit dans la conjuration. Mais le simple 
bon sens et le sentiment naturel de la justice 
disoient assez que , n'ayant agi que sous les or- 
dres du frère du Roi, son pardon devoit suivre 
celui de ce prince. Tout avoit donc calmé l'in- 
quiétude première de son cœur , tandis que 
rien n'avoit adouci une sorte de ressentiment 
orgueilleux qu'elle avoit contre Cinq-Mars, as- 
sez indifférent pour ne pas lui faire savoir le 
lieu de sa retraite , ignoré de la Reine même et 
de toute la cour, tandis qu'elle n'avoit songé 
qu'à lui , disoit-elle. Depuis deux mois , d'ail- 
leurs, les bals et les carrousels s etoient si rapi- 
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dément succédés, et tant de devoirs impérieux 
lavoient entraînée , qu'il lui restoit à peine , 
pour s attrister et se plaindre , le temps de sa 
toilette où elle étbit presque seule. Elle com- 
mençoit bien chaque soir cette réflexion géné- 
rale sur Tingratitude et Finconstance des hom- 
mes, pensée profonde et nouvelle, qui ne manque 
jamais d'occuper la tête dune jeune personne 
à Tâge du premier amour ; mais le sommeil ne 
lui permettoit jamais de Tachever , et la fatigue 
de la danse fermoit ses grands yeux noirs avant 
qqe ses idées eussent trouvé le temps de se clas- 
ser dans sa mémoire , et de hii présenter des 
images bien nettes du passé. Dès son réveil, elle 
se trouvoit entourée des jeunes princesses de la 
cour , et , à peine en état de pafoître ^ elle étoil 
forcée de passer chez la Reine, où Tattendoient 
les éternels , mais moins désagréables homma- 
ges du prince Palatin ; les Polonais avoient eu 
le tempa d'apprendre à la cour de France cettç 
réserve mystérieuse et ce silence éloquent qui 
plaisent tant aux femmes, parce qu'ils accrois- 
sant l'importance des secrets toujours cachés, et 
rehaussent les êtres que l'on respecte assej; pour 
ne pas oser même souffrir en leur présçnce. On 
regardoit Marie comme accordée au roî Uladis* 
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las , et elle-même , il faut le confesser , s'étoit 
si bien faite à cette idée-, que le trône de Po- 
logne , occupé par une autre reine , lui eût paru * 
une chose monstrueuse : elle ne voyoit pas avec 
bonheur le moment d y monter , mais çivoît ce- 
pendant pris possession des hommages qu'on lui 
rendoils d'avance. Aupsi , saas se ravouer à elle- 
même , exagérolt-elle beaucoup les prétendus 
torts de Cinq-Mars, que la Reine lui avoit dé* 
voilés à Saint-Germain. ' 

— Vous êtes fraîche comme les roses de ce 
bouquet, dit la Reine; allons, ma chère en* 
faut, êtes-vous prête? Quel est ce petit air 
boudeur? Venez, que Je referme cette boucle 
d oreille... N 'aimez-vous pas ces topazes? Vou- 
lez-vous une autre parure ? 

— Oh! non, Madame, je pense que je ne 
devrois pas me parer, car personne ne sait 
mieux que vous combien je suis malheureuse. 
Les hommes sont bien cruels envers nous ! 

Je réfléchis encore à tout ce que vous m'avez 
dit, et tout m est bien prouvé actuellement. 
Oui , il est bien vrai qu'il ne m'aimoit pas ; car ^ 
enfm , s'il m'avoit aimée, d'abord il eût renoncé 
à une entreprise qui me faisoit tant de peine, 
comme je le lui avois dit; )e me rappelle mêii^e. 
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ce qui est bien plus fort, ajouta-t-elle d'un aîr 
important et même solennel, que je liii dis qu'il 
seroit rebelle ; oui, Madame, rebelle y je le lui 
dis à Saînt-Eustache. Mais je vois que Votre Ma- 
jesté avoit bien raison; je suis bien malheu- 
reuse ; il avoit plus d ambition que d amour. Ici 
une larme de dépit s'échappa de ses yeux et 
roula vile et seule sur sa joue comme une perle 
sur une rose. 
Oui, c'est bien certain...... contînua-t-elle en 

attachant ses bracelets ; et la plus grande preuve, 
c'est que depuis deux mois qu'il a renoncé à son 
entreprise (comme vous m'avez dit que vous l'a- 
viez fait sauver), il auroit bien pu me faire sa- 
voir où il s'est retiré. Et moi , pendant ce temps- 
là, je pleurois, j'implorois toute votre puissance 
en sa faveyr; je mendiois un mot qui m'apprit 
une de ses actions ; je ne pensois qu'à lui ; et 
encore à présent, je refuse tous les jours le 
trône de Pologne, parce que je veux prouver 
jusqu'à la fin que je suis constante , que vous- 
même ne pouvez me faire manquer à mon at- 
tachement, bien plus sérieux que le sien, et 
que nous valons mieux que les hommes ; mais 
du moins je crois que je puis bien aller ce soir 
à cette fête , puis_que ce n'est pas un bal. 



^< 
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— Ouï, oui, ma chère enfant, venez vite, 
dit la Reine , voulant faire cesser ce langage en- 
fantin qui laffligeoit, et dont elle avoit causé 
les erreurs ingénues; venez, vous verrez l'u- 
nion qui règne entre les Princes et Je Cardinal, 
et nous apprendrons peut-être quelques bonnes 
nouvelles. 

EUes partirent. 

Lorsque les deux Princesses entrèrent dans 
les longues galeries du Palais -Cardinal, elles 
furent reçues et saluées froidement par le Roi 
et le ministre , qui^ entourés et pressés par une 
foule de courtisans silencieux , jouoient aux 
échecs sur une tabje étroite et basse. Toutes 
les femmes qui entrèrent avec la Reine , ou 
après elle , se répandirent dans les apparte- 
mens , et bientôt une musique fort douce s-é- 
leva dans lune des salles , comme un accom- 
pagnement à mille conversations particulières 
qui s'engagèrent autour des tables de jeu. 

Auprès de la Reine passèrent en saluant deux 
jeunes et nouveaux mariés, l'heureux Chabot 
et la belle duchesse de Rohan ; ils sembloient 
éviter la foule , et chercher à l'écart le moment 
de se parler d'eux-mêmes. Tout le monde les 
accueilloit en souriant, et les voyoit avec envie : 
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leur félicité se lisoit sur le visîige des autres au- 
tant que sur le leur. 

Marie les suivit des yeux : Ils sont heureux 
pourtant 9 dit-elle à la Reine, se rappelant lé 
blâme que Ton avoit voulu jeter sur eux. 

Mais 9 sans lui répondre, Anne d'Autriche, 
craignant que, dans la foule, un mot inconsi- 
déré ne vînt apprendre quelque funeste événe- 
ment à sa jeune amie, se plaça derrière le Roi 
avec elle. Bientôt Monsieur, le prince Palatin 
et le duc de Bouillon vinrent lui parlei* d un 
air libre et enjoué. Cependant le second jetant 
sur Marie un regard sévère et scrutateur, lui 
dit : « Mademoiselle la duchesse , vous êtes 
» ce soir d'une beauté et dune gaieté surpre- 
» nantes* » 

Elle fut interdite de ces paroles et de le voir 
s'éloigner d'un air sombre ; elle parla au duc 
d'Orléans , qui ne répondit pas , et sembla ne 
pas entendre. Marie regarda la Reine , ^t crut 
remarquer de la pâleur et de l'inquiétude sur 
ses traits. Cependant personne n'osoit appro- 
cher le ministre qui méditoit lentement ses 
coups d'échecs; Mazarin seul, appuyé sur le 
bras de son fauteuil, et , suivant les coups avec 
une attention servile, faisoit des gestes d'admi* 
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ration toutes les fois que le Cardinal avoit joué. 
L'application sembla dissiper un moment le 
nuage qui couvroit le front du ministre ; il ve- 
noit d'avancer une tour qui mettoit le rai de 
Louis XIII dans cette fausse position qu'on 
nomme pat^ situation où ce roi d'ébène , sans 
être attaqué personnellement , ne peut cepen- 
dant ni reculer ni avancer dans aucun sens. Le 
Cardinal , levant les yeux , regarda son adver- 
saire , et se mit à sourire d un côté des lèvres 
seulement, ne pouvant peut-être s'interdire un 
secret rapprochement. Puis , en voyant les yeux 
éteints et la figure mourante du prince, il se 
pencha à l'oreille de Mazarin, et lui dit : , 

— Je crois, ma foi, qu'il partira avant moi,; 
il est bien changé. 

En-même temps il lui prit une longue et vio- 
lente toux ; souvent il sentoit en lui cette dou- 
leur aiguë et persévérante ; à cet avertissement 
sinistre il porta à sa bouche un mouchoir qu'il 
en retira sanglant; mais, pour le cacher, il le 
jeta sous la table , et sourit , en regardant sévè- 
rement autour de lui , comme pour défendre 
l'inquiétude. 

Louis XIII , parfaitement insensible , ne fit 
pas le plus léger mouvement, et rangea ses 
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pièces pour une autre partie avec une main dé- 
charnée et tremblante. Ces deux mourans sem- 
bloient tirer au sort leur dernière heure. 

En cet instant ^ une horloge sonna minuit. Le 
Roi leva la tête : 

— Ha ! ha ! dit-il ^ ce matin ^ à la même 
heure, M. le Grand a passé un mauvais moment. 

Un cri perçant partit auprès de lui ; il frémit, 
et se jeta de lautre côté, renversant le jeu. 
Marie de Mantoue, sans connoissance , étoit 
dans les bras de la Reine ; celle-ci pleurant 
amèrement, dit à Toreille du Roi : 

— Ah ! Sire , vous avez une hache à deux 
tranchans. 

Elle prodiguoit ensuite des soins et des bai- 
seri» materpels à la jeune princesse, qui, en- 
tourée de toutes les femmes de la cour , ^ne re- 
vint de son évanouissement que pour verser des 
torrens de l&rmes. Sitôt quelle rouvrit les yeux: 

— Héks! oui, mon enfant, lui dit Anne 
d'Autriche; ma pauvre -enfant, vous êtes reine 
de Pologne. 
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ît tsi arrivé souvent <jue le même événement 
qui faîsoîl couler des larmes dans le palais des 
tbh a répandu Tallégresse au dehors; car lé 
peuple croît toujours que la joîe habile avec lès 
fêtes. Il y élit cinq jouris de réjouissances pouf 
le ^tour du ministre 9 et thaquë soîr, sôuà \es 
fenêtres du Palais- Cardinal et souà ceîïéâ dîù 
Loutre , st preissoient lèà habitàns de Pâriià ; fei 
dernières émeutes les avoient pour âihÛ âiïé 
mis en goût pour les mouvemens publics. Ils 
couroient d une rue à lautre avec une curiosité 
quelquefois insultante et hostile, tantôt mar^ ' 
thdM eu processions sllfencieuses, tantôt pous- 
sant de longs éclats de rire, OU des huées ptb^ 
ioUgées dont on ignoroit ie èens. Deè barides 
tle jeunes hommes èe bâttôieiit dans les car- 
tëfours, et daiisôiènt en i-otid sur lëâ pïâdes 
publiques, comUie pour manifel^te^ quelque es- 
pérance inconnue de plaisir et quelque* )Oie 
T. II. J a5 
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insensée qui serroit le cœur. Il ëtoît remar- 
quable que le silence le plus triste régnoit jus- 
tement dans les lieux que les ordres du ministre 
avoient préparés pour les réjouissances, et que 
1 on passoit avec dédain devant les façades illu- 
minées de son palais. Si quelques voix s'éle- 
voient, c'étoil pour lire et relire sans cesse avec 
ironie les légendes et les inscriptions dont Ti- 
dipte flalterie de quelques écrivains obscurs 
avoit entouré les portraits du ministre. L une 
de ces images étoit gardée par des arquebu- 
siers qui ne la garantissoient pas des pierres que 
lui lançoient de loin de« mains inconnues. Elle 
représentoit le Cardinal généralissime portant 
un casque entouré de lauriers. On lisoit au- 
dessous : 

* Grand doc ! c'est justement que la France tlionore ; 
Atïosi que le dieu Mars dans Paris on t'adore. 

Ces belles choses ne persuadoient pas au 
peuple qu'il fût heureux, et en effet il n adoroit 
pas plus le Cardinal que le Dieu Mars , mais il 
ftcceptoit ses fêtes à titre de désordre. Tout 
Paris étoit en rumeur, et des hommes à longue 
barbe, portant des torches, des pots remplis 

* Cett6 grarure exÎBte eneote. 
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de via , et des verres d etaia qu'ils choquoient 
à grand bruit ^ se tenoient sous le bras, et chao- 
toient à 1 unisson avec des voix rudes et gros- 
sières, une ancienne ronde de la Ligue : 

* ReprenoDS la danse , 
Allons , c'est assez : 
Le printemps commence , 
Les Rois sont passés. 

Prenons quelque trêve ; 
' Nous sommes lassés , 
Les Rois de la fève 
Nous ont harassés. 

Allons , Jean du Mayue , 

Les Rois sont passés.... 

Les bandes effrayantes, qui hurloient ces- 
paroles, traversèrent les quais et le Pont-Neuf, 
froissant contre les hautes maisons , qui le cou- 
vroîent alors, quelques bourgeois paisibles at- 
tirés par la curiosité. Deux jeunes gens enve- 
loppés dans des manteaux furent jetés lun con- 
tre l'autre, et se reconnurent à la lueur d'une 
torche placée au pied de la statue d'Henri IV , 
nouvellement élevée , sous laquelle ils se trou- 
voient. 

r 

* Chant des guerres civiles. ( Voy. Mém. de la Ligue. ) 
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TTT. Quoi & eocore à Paris , Moii^ur» <Jit Cop- 

— « Ei^teode^^Toua ce^ pe«ipl«!» Moasieiar, Teo* 
tendeas-foyis? qudk est ^. r^frsM^ terrible? 

Les Rois sont passé» ' 

Ce n'est rien encore. Monsieur; fsgites atten- 
tion à leurs propos. 

— Le parlement est mort , disoît l'un des 
hommes, les seigneurs sont morts; dansons, nous 
sommes tes maîtres ; -le yieux Cardinal s'en va, 
il n'y a plus que le Roi et nous. 

— Entendez -vous ^e misérable. Monsieur? 
reprit Corneille; tout est là, toute notre époque 
est dans ce mot. 

— Eh ! quoi î est-ce là l'œuvre de ce minis- 
tre que l'on appelle grand parmi vous, et même 
chez les autres peuples? Je ne comprends pas 
cet hommes 

— Je vous l'expliquerai tout à l'heure, lui ré- 
pondit Corneille ; mais avant cela écoutez la 
fin de cette lettre que j'ai reçue aujourd'hui* 
Approchons -nous de celte lanterne, sous la 
statue du feu Roi. Nous sommes seuls, la foule 
est passée , écoutez. : 
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* «... C Vât par lune de ces imprévoyances qui 
» êiiq|>êchent l'accomplissement dès plus gêné- 
» reuses entreprises , que non» n'ayons pu sau* 
» ver MM. de Cinq-^Mars et de Thou. Nous 
% eussioDS du penser que, jH^parés à ta mort 
1» par de longues méditations, ils refuseroient 
» nos secours ; mais cette idée ne vint à aucun 
» de nous ; dans la précipitation de nos me- 
» sures, BOUS Bmes encore la feule de nous 
» trop disséminer dans la foule , ce qui nous ôta 
» le moyen de prendre une résolution subite. 
» J'étoîs placé pour mon malheur près de Té- 
» cha£aud, et fe vis s'avancer, jusqu'au pied, nos 
» malheureux amis qui soutenoîent! le pauvre 
» abbé QuiHet destiné à voir mourir son élève 
» qu'il a voit tu. naître. It sanglotoit et n'a voit 
9 que la force de baiser les m^iinsdes deux amis. 
» Nous nous avançâmes t€>us , prêts h nous élan- 
» cer sur les gardes an signa) convenu ; mais je 
» vis avec douleur M. de Cinq-Mars jeter son cha- 
» peau loin de lui d'un air de dédain. On avoit 
» remarqué notre mouvement , et la garde cata* 
» bfue fut doublée autour de Téchafaud. Je ne 
» pouvoîsplusvoir,maîsj'éntendoîspleurer;bien- 
» tôt parut au^essusdes têtes du peuple le jeune 
» e* brillant Cinq^-Mars, debout sur les planches 
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» à côté du bourreau ; il salua gracieusement 
» autour de lui, et s'agenouilla. J'aperçus les 
» deux mains tremblantes du vieux abbé qui 
» élevoient un crucifix devant ses yeux ; tout à 
n coirp , une voix claire et pure comme celle 
» d'un ange, entonna Vjàve maris ^t€iUa, répété 
» par le peuple ; je reconnus la voix de M. de 
» Thou , qui attendoit au pied de l'échafaud ; je 
» vis s'élever une hache, jedétournai la tête, et je 
» tombai à genoux. Un cri effroyable de tout le 
» peuple m'avertit qu'il n'étoit plus. J'eus encore 
» la force, heureusement, de penser à son âme 
» et de commencer une prière pour lui; je la 
» mêlois avec la prière que j'entendois pronon- 
» cer à haute voix au pieux de ThoU. Je me re- 
» levai et le vis s'élancer sur l'échafaud. Serrant 
» un crucifix d'ivoire sur sa poitrine avec pas- 
» sion, il monta les degrés comme si son âme 
• eût emporté son corps vers le ciel; puis, s'a- 
. genouiUant , il baisa le sang de Cinq-Mars 
» comme celui d'un martyr, et devint plus mar- 
» tyr encore lui-même. Je ne sais si Dieu vou- 
» lut lui accorder cette grâce ; mais je vis avec 
» horreur le bourreau, effrayé sans doute du 
» premier coup qu'il a voit porté , le frapper sur 
» le haut de la tête où le malheureux jeune 
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» homme porta la main; le peuple poussa. un 
» long gémissement ^ et s'avança en criant con- 
» tre le bourreau ; ce misérable tout troublé lui 
» porta un second coup qui ne fit encore que 
» récorcher et l'abattre sur le théâtre où lexé- 
» cuteur se roula avec sa victime pour Tachever. 
» On ne vit plus rien alors , et les cris du peuple 
» furent épouvantables. Un événement étrange 
» reffrayoit plus encore que Thorrible spectacle* 
» Le vieux domestique de M. de Cinq-Mars te- 
» noit son cheval comme à un convoi funèbre ; 
» il s'étoît arrêté au pied de Téchafaud , et, sem- ' 
» blable à un homme paralysé, regarda son maî- 
» tre jusqu'à la fin , puis tout à coup , comme 
» frappé de la même hache , tomba mort sous le 
» coup qui avoit fait tomber la tête. 

» Je vous écris à la hâte ces tristes détails â 
» bord d'une galère de Gênes où Fontrailles , 
w Gondi, d'Entraîgues ,' Beauvau , Du Lude et 
» tous les conjurés, sommes retirés. Nous al- 
» Ions en Angleterre attendre que le temps ait 
» délivré la France du tyran que nous n'avons 
» pu détruire. J'abandonne pour toujours le 
» service du lâche prince qui nous a trahis. 

» MoNTRÉSOB. » 
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T«lle vient d'être , poursuivit Corneilie ^ la 
fia de ces deux jeunes gens que tOU^ vîtes na« 
guère si puissaus. Leur dernier soupir a été ce* 
lui de rancienne monarchie ; il ne peut plus 
régner ici quune cour dorénavant; les grands 
et les sénats sont anéantis *. 

— Et voilà donc ce prétendu grand homme, 
reprit Miiton; qu'a-t-il voulu faire? 11 veut 
donc créer des républiques dans T* venir, puis- 
qu'il détruit les bases de votre monarchie? 

— Ne le cherchez pas si loin , dit Corneille ; 
il n'a voulu que régner jusqu'à la fin de sa vie. Il 
a travaillé pour le moment et non pour l'avenir ; 
il a continué 4'œuvre de Louis XL 

L'Anglais se prit à rire. 

• — Je croyois , dit-il , je croyois que le xtdi 
génie avoit une autre marche. Cet homme a 
ébranlé ce qu'il devoit soutenir, et on Tadmire ! 
Je plains votre nation. 

— Ne la plaignez pas , s'écria vivement Cor- 
neille; un homme passe, mais un peuple se re- 
nouvelle. Celui-ci, Monsieur, est doué d'une 
immortelle énergie que rien ne peut éteîndt^ ; 

* On appeloit le parlement sénat, 11 existe des lettres adressées 
à Mimseigneur de Harlay, prince du sénat de Paris, et premier 
juge du royaume. 
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souvent' son imagination 1 égarera, mais une 
raison supérieure finira toujours par dominer 
ses désordres même , d où elle sortira peut- 
être. 

Les deux jeunes et déjà grands hommes se 
promenoient en parlant ainsi sur cet emplace- 
ment qui sépare la statue de Henri lY de la 
place Dauphine , au milieu de laquelle ils s'ar- 
rêtèrent un moment. 

— Oui , Monsieur , poursuivit Corneille , je 
vois tous les soirs avec, quelle vitesse une pensée 
généreuse retentit dans' les cœurs français , et 
tous les soirs je me retire heureux.de lavoirvu. 
La reconnoissance prosterne les pauvres devant 
cette statue d'un bon Roi; qui sait quel autre 
monument élèveroit une a\itre passion auprès 
de celui-ci; qui sait jusqu'où l'amour de la 
gloire conduiroit notre peuple; qui sait si, au 
lieu même où nous sommes ^ ne s'élèvera pas 
une pyramide arrachée à l'Orient? 

— Ce sont les secrets de l'avenir, dit Mil ton ; 
j'admire, comme vous, votre peuple passionné, 
mais je le crains pour lui-même. Je le com- 
prends mal aussi , et je ne reconnoîs pas son 
esprit, quand je le vois prodiguer son admira- 
tion à des hommes tels que celui qui vous gou- 

T. 11. 24 
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verne. L amour du pouvoir est bien puéril, et 
cet homme en est dévoré sans avoir la force de 
le saisir tout entier. Chose risible ! il est tyran 
sous un maître. Ce colosse, toujours sans équi- 
libre , vient d'être presque renversé sous le 
doigt d un enfant. Est-ce là le génie? Mon, non. 
Lot^qii'il daigne quitter ses hautes régions pour 
une passion humaine, du moins doit-il Tenvahir. 
Puisque ce Richelieu ne vouloit que le pouvoir, 
que ne Ta-t-il donc pris tout entier? Je vais 
trouver un homme qui n'a pas encore paru, et 
que je vois dominé par cette mi&érable aœbi^ 
tion ; mais je <;rois qu'il ira plus loin. Il se 
nomme Cromwell. 
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